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DISSERTATION 

s u & 
QUELQUES E14DROITS 

D* H O M É R E. 

JM, suiS{>erittct4é que û Htmét^éùok Uea enuaâm 
^eitpat le jnonde, il ll^lllIeit beft>m ^ne de Uâh 
nème, pour fe nuincenk dans It répuudon donc 
Heft en poffeCien depws t«Bt de fiédes* Mût ctm- 
ùe imbomme de^beaacoi^^ dVfjptit de denéme s'eft 
eâbrcé depuis peu de la détruire auprès de ceis^ 
thmt aacnne comioîdiiice de4t Langue Gftcqnt ; Ôc 
foepottr ks'flttiiter dans (bn lèndmeiic , il s'eft (eni 
4e'quel<ittet endroiat du premîet livre de l'Iliade » 
fu'il a tournés CMBHie il luiapluf yt me fnis^o» 
poië d'examiner ici la Tfadoftion^tiileaA donnés 
tels ce deflêin de dans cette vuct 

Il a dit dans la préfece du quatrième tome def 
?«ffMleles des Andent 9c dec Modernes qm'U 49mt 
pîm ^unefoîs prié diimjèpirjoimtt ^ifi mélmt 4H* 
étiré, '^ qui fi trûu»ent fcandat^s definforadam^ 
pf(mMr htêikUé^àtfi^ Je se liiirnl de ceux à qui 
T$mU. A 



dby Google 



% DtîSlRTAtiÔH /! 

il a fak cette prière , nt'^e ceux qui font Cca^dlitiâ 
de Ton paradoxe ; car xe lie le ferai jamais que des 
gens de lettres penfcnt différemment les uns de« au- 
tres : je ne prétens pas non plus le dénibufer 5 je laiP- 
fe à chacun fcs opinionst Mais j'efpérc au moins j^ 
qu'étant auâi honnête hoinm&&au{rL équitable qu'il 
cft, il ne trouvera pas mauvais que je me permette 
# de combattre la flenne 4 de/même qu'il s'eft permis 
de combattre celle de toute Tantiquité , Se de tant 
de grands perfonnages de tous les temps% 

Comme cependant il s'agit ici de la tradudion dea 
ei^idroits fur lefquels il prétend qu'on né p^ut s'em- 
pêcher de prononcer contre Homère , je crois qu'&^ 
yinz que d'entrer dans aucune difcuifion là-^efl^sv 
il cft à propos dé toucher quelque chofe des-cégles 
de hi tradti^ion en général) afin que, quand on aur» 
vu fur quels principes je me fonde , on puiflc plus fa- 
cilement juger , iî mon fentimenc eft bien ou mal 
fondé* 

La régie générale qfu'on a accontumé dedonnet: 
fovtr bien traduire , eft de s'attachec à rendre , là. 
plus parfaitement qu'il eft po/Tible , le iênsÀ Tefprift 
de Pauteur que l'on traduit : & cette régie» félon le«> 
différens auteurs & les diflférentes taatiercs, ou de- 
mande une exaditude rigourcufc qui aille jufqu'ai» 
fcrupule , ou foulFre une liberté plus grande. 

L-'exaÉtitude rigoureuiê qui veut qu'on «flâyc dôf 
rendre jufqu'au moindre mot , jnf«)u'à la moindrç ^r* 
ticule y ne regarde guère que les livres f^^crés qui io^t, 
le fondement de U Kdiigion > encore (eue e3u^H^R. 
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"et ne doit - elle être princtpaleinenc eittploy^e ^œ 
dans les endroits de ces livres qsi renferment qoeU 
que myftere où-quelque précepte* C^ à Tégard des 
autres endroiu » on fatisfiiit pleinement au devoir àm 
bon & fidèle traduâeur , toutes les fois que dans une 
traduction claire & pure , on donne une idée certaine 
des faits dont il s'agit* 

. Quant aux Auteurs promises » dans la traduâioa 
idefquels Qn.peut prendre plus de liberté \ cette liber- 
té doit , à mon fens , avoir des bornes plus ou moine 
étendues par rapport ^x auteurs & aux matières donc 
ils traitent* Les matières de fcience & de dogme exi«r 
gent d'un traduâeur une grande préciâon dans lea 
termes ; parce que les idéet ibnt quelquefois telle-* 
ment attachées à de certains termes, que les exprefi* 
fionsies plus équivalentes ne le font jamais aiTez ; êc 
qu'ainiî le moindre changement dans les manières de 
s'énoncer , en peut faire un grand dans les fentimenj 
9l dans la doârine* 

Pour ce qui eft àts Orateurs & des Poirtes , dr g^ 
néralement de tou| les ouvrages d^ pur efprit , il 
n^en eft pas tout-àr^t de même* Car pourvu qu'oa 
1er entende bien» & qu'on fçache garder ce qui ap-^ 
pattient aiix mceurs du fiécle & du pays où ont écrie 
les auteurs qu'on entreprend de traduire ; tout ce 
qu'on a du refte à faire,c'eft d'eflàyer de tourner leurf 
eKpreâions comme on doit croire qu'ils l^aqroicnf 
coornéeff eux*>mêmcs » s'ils ayoient eu > écrive daiu 
U Ungv\9 & dans le temps où on Us tr^d^it* 
. Aio$UUb€r;fenU8tr^diMià«tef^^a^^»9l^jl^ 
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ffrande & plus itendue tintis ceece liberté* , loin et 
1 endreutie tradiiâioii^|>liisaifée,^la rcod en efiet plus 
«laborienre qnetoute la ftrvhude que d'autres au^ 
ïceurs & d^autres tnatieres peuvent exiger. Et plni 
îl'ouvrage qa'on tradott «ft oiccellent dans fon genre* 
(plus il faut de trafvail , de talent , & de génie , pour 
faire palTer dans une traduôioo les beautés de VotU 
^tnal 9 qui-dépQfidentTttUenent 4e!l^sxpraifion «que 
ibuveot une même chofe, d^S^mment' exprimée h^ 
«'eft plue ett qa6lq«e Ibne la Bidme« 

Outre ces ^ifficulcés qui font eomsnmes ^ tous 
ceux qui traduilêat un grand Orateur ou <m grand 
Poëte , il eft^cotiftaat que levtraâuéHons » daarleA> 
quelles on êft contraint de rabbalâèr laPoëfie-ftla 
Prèfe , font-encore Tajetw^^à 4^ucrts inconvénieiitè 
Car le moyen qii^une t««du(l}OB dénuée idel'baff* 
jaK>me^-de k pompede» vcm » puiflè fanais ^qat^ 
qtiee«(Ae^'^ fett d^atUeurs , repréfenterentiéi- 
rement les grâces & la nobleiTe de l'origiaal!>^le 
mojtefl T^tr coiifi^uent qu^on puiflè }uger du «nérite 
é'un onrragede^e^SIie , fur quelque eicdleiice ts»- 
âuâîott que «etok en^poie? k moiss ^i^tm^aîtàC- 
lèïïde:péAétratîoii 8r4'^iiifé ^'potifftiplédr «dana fett 
idée à ee qui manque ^flÈAillMeœeBtà^nie^tMte»- 
tion en Profe- d'un ouvrage île'Poiifie* 

Mais s'il ^'ii difficile d'en porter uft ^geoMltC 
felide , fur là foitdHine traduâioR -qât-auifr^écé hâm 
trcc toute forte de (bin ar-â%naie«Me $ Il -ne^wt 
pas douter qu^H -ne Ibit âUMument -iMipcfiRble -d'e* 

fB^pt 4KTec qnetqu^nRNMCIBéBC > 'WjWq^rUtt' TWOUO'". 
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OU àt àtffân formé ou par quelqu'aiitre raî- 
fon que ce foit > n'en aura fait qu'une uaduâioa. 
Éoihlt ÔclznpMkatt» 

Je ne fçaî pat précifément d'où peut venir qoe 
«elle du commencement de l'Iliade eft telle danf 
les Parallèle»^ car celui qui l'a faite efl très-capable 
4e bien faire : mais il eft confiant qu'elle ne rend pM 
bten-l'oTigifisU & que même il n'eft pas poflible 
qu'elle le rende bien , à fuivre la régie qu'il s'eft 
freferîte. Ma traiuBion » dit-il j tfi paunam mot â 
ifwt, tr^fort fidelle. Or c'eftjuftemcntceqoenepeuc 
îamais être , fur tout \ l'égfard d'un ouvrage de Poë* 
le 9 Boe traduâion faite mot à mot* 

Bile peut ftrvir , fans doute, à donner quelqoa 
notion iiiperficielle du Poëce » & de la langue qu'on 
tradoit , àt même à peu près que les tradiiâions la- 
tines d'Homère , qui n'ont été faites que pour es 
faciliter Tintelligence à ceux qui ne l'entendent 
f as* Mais du refte elle ne peut jamais bienfiûre con« 
iioitre l'ouvrage dont il s'agit , ni en donner une ju& 
ce idée s à caufe de l'extrême ditférence qu'il y • 
fbuvent des expreflions d'une langue à celles d'un» 
«tttre , pour le fens , pour la force , pour la noblefle> 
pour l'arrangement , Ôc pour l'harmonie» 

Ainii la traduction du commencement de l'Iliade 
dans les Parallèles » à en juger même par l'endroic 
par lequel le Tradaâeur prétend la rendre plus re^ 
coramandable» ne fçaurott être jufte & fidelle, étant 
ftîte mot à motr Mais ce qu'il y a encore en c^la de 
farcktlter > c^tft qtt'en pluâeurs^ endroits elle n'èft 

A ii) 
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nullement mot à mot* Examinons -la maintenant 
^us en détail* 

Ciamei^DéeJTej la cokrt pernicituft à^AchilU fils di 
"Bflée 3 laquelle a caûfé unt ii^mé de maux aufo Grecs : 
Elle a envoyé dans les enfers , avant le temps , Uf amu 
fortes deflufieurs Héros » 6» livré leurs corps aux chiens 
tt aux oifeaux , pour en itre déchirés» Ôr en tout cela 
s'accompliffoit la volonté de Jupiter » depuis qu'AgOr 
memnon Roi des hommes , 6* le divin AchilUifefé^a" 
rerenî enfe querellant. Quel fut celui des Dieux qui les 
porta à fe quereller f Ce fut le fils de Latone 6» de Jv^ 
fiter , qui étant fâché contre le Roi répandit dam Var- 
met une cruelle maladie , qui fit mourir beaucoup d§. 
monde , parée qu'Agamemnon avoit fait un affront au 
Prêtre Chrysès. 

ChanteijDéeJJejla colère pemîcieiife* La force de Té- 
pithéte Grecque dont Homère fe fert en parlant de 
la colère d'Achille, ne rae paroît pas fufiîfammenc 
rendue ici par le mot de pernicieufe , qui dans noue 
lang:ue ne fignifie que nuijîble , dangereufcj préjudit 
dalle. Au moins le Diâionnaire de l'Académie 
Françoife n'en donne point d'autre idéet Pernicieux, 
dit-il j mauvais » dangereux » qui peut nuire , qui cauf 
fe , ou qui peut caufer quelque préjudice» Or il eft cer- 
tain qu'aucun de cts fens-là. ne remplu celui de Té- 
|>itbéte Grecque ; Se par conféquent l'original n'eft 
pas en cela bien rendu , foit par la faute du Traduc- 
teur , foit par celle de la langue dans^ laquelle il « 
* traduit : mais peut-être ne doit-on pas s'en prendre 
Ici à notre langue , puifqu'elle a le ms>t dtfunefij | 
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fl[td réfonà parfaitement ^ Vex^nfRoh Grecque, 
D' Affilie fiU (/f Pelée, Il cft vrai ^*Homérc, par 
répithétc qu*il joint an mot d* Achille , marque 
qu'Achille eft fils de Pelée : mait cette épithéte, qui 
ne confifte qu'en un (èul mot dans le Grec, & qu^ 
n'empêche pas que toute la proportion générale dit 
fu)et ne foit d'abord renfermée en un feul vers, ne 
fait pas le même efiet en François, où elle rend ta 
proportion plus ^ndue & pin? languiilante* Ainft 
je crois que pour bien rendre Homère en cet endroit» 
& pour entrer dans fon efprit , il n'éroic nullement 
befoin de s'attacher à marquer qu'Achille étoit fils 
de Pelée. 

-Mais parce que ce mot,comme il ell dans le Grec,eft 
un de ceux qui a donné occaHon à l'auteur des paralle*. 
les d'accu&r Homère d'avoir fait trois fautes de quan- 
tité dans le premier vers de l'Iliade*, & qu'après avoir 
cité là-<ie(rus quelques Grammairiens , dont Sponda- 
nos a £iit mention dans fes notes fur Homère , il s*9^ 
puye prinapalement for l'autorité de Plutarqueen 
difknt, Cefiltfage 6» judiciettx Plutarçue çui Va dit 
formdlemem ; je crois qvk'ïi eft boa de dire ici quel- 
que choie fur xe f met. - - 

Je ne m'arrêterai pas maintenant \ examiner en 
détail ce que c'eft que ce» trois prétendues fautes 
dent Plutarque n'a jamais fait aucune mention parti* 
culiere , ni pour la qualité ni pour le nombre ; Ôc qui 
i^ fronçant toutes trois qu'en quelques licences 
très-ordindret à la Poëfîe Grecque , n'ont été rele- 
vées par cet Grammairiens , que pour faire voir leur 

Aiv 
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cxaâitiidc* Je ne 0i'éten4rai pas non plus \ tàteu^p 
•u Juftifier ces IkjBflces par celles que Virgile ( <z ) a 
l^ifes à fon exemple dans la Pçëfie Latine, & qui 
Bien loin d'être condamnées comme des fautes , ont 
été régardées comme' des beautés par les plus judi- 
cieux Critiques» 

Je ne veuK amplement que rapporter ici le paf* 
lage de Pktarque , dont Tauteur àts Pafalleles s'eft 
contenté de miurquer le lieu , fans en rapporter les 
paroles: & on verra fi Plutarque qu*il allègue contre 
Uomére » en avoit zufCi mauvaifc opinion que lui*> 
Homère, dit-il , ne fitj^oim de difficulté de paffer pdr^- 
4ejfus les règles de la mejkre dam le premier de fit. 
vers 9 tant Vexceilence de fin génie lui dommtde co/h 
fiance pour toitt le refit* 

Ce font làprécifément les parole^ de Plutarqueii II. 
Iftroit facile de faire voir qu'il n'entend parler ». 
comme je l'ai déjà dit , que d'une liberté alTez. famfr* 
liere aux Poètes Grecs > & \ laquelle les oreilles 
Grecques dévoient être accoutumées» Mais fuppofé 
même qu'il fta. W-^àt^us plus difficile que tous les 
Grecs avant lui ne l'avoient été pendant huit ou 
neuf cens ans ; ce qu'il ajoute au/Ti^-tôt ne marque* 
t'il pas d'ailleurs quelle haute idée il avoit d'Homé- 
re \ Et cela étant , comment a-t'on pu alléguer con-* 

{a) Fbiviorum Rex Eridanus, • • • • 

Auldi in medio» • • • 
^ Credimus an qui amant ipfifihi omniafingunt,»*% 
Omnia vinçit amor , & nos cedamus amoti,**^ . 

Quin protitm qmni^ 
fêrlegertitt pcm/w.h* 
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tte Hofliéfe le témoi2;iia|:e de Phitarque qui lui eft 
fi favorable dans l'endroit même qu'on allègue con« 
cre lui? ou comment ne s'en tient-on pas au juge- 
aient du même Plutarque ». puifqu'on le trouve d 
judicieux & il (âge I 

Laquelle à coup vnt infinité de maitx taix Grecsm 
Vae expreillon de cette nature eft iâns doute fort 
éloignée de l'original , tant en ce qu'elle eft toute 
profâïque , qu'en ce qu'elle affbiblit le fens des paro- 
les d'Homérc. Premièrement à l^égard de îaçiitllê 
^ui eft mis à la tête > & qui fait un û mauvais tfftt ^ 
Je demanderons volontiers pourquoi il y tÙ mis , & 
pourquoi au lieu de laquelle , on n'a pas dit qui } On 
fépondra fans doute que c'efè parce que le çui ea 
«et endroit auroit pA fè rapporter à AchÙle j 9t 
qu'ainâ , peur empêcher que ce qui fe doit rapporter 
au mot de colère , ne pût être rapporté à celui d'^-- 
àiïlle ou même \ celui de feUe^ on a été oblige 
de mettre laquelle qui ne laifle aucune ambiguïté 
pour le rapport* 

Mais quand- il n'y a nuUe ambiguïté dansl'om* 
ginal , & que pour éviter qu'il n'y en ait dans la 
traduâton^ on fe fert d'expreiHons peu convenables » 
eft-ce bien rendre l'original ! Les difiérenees étsH 
blies dans la langue Grecque , pour les différent 
genres àts pronoms , font û claires qu^n ne peut 
pas s'y méprendre , ni douter fi un pronom fe rap- 
porte au mafculin ou au fémimn dont il eft précédé*. 
Que s'il n'en eft pas tout-à-fait de même dans notre 
Isùiçue , & que <ela oblige oo Tradaâeitt ^ (b Cb^ 
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vir d'un tour d'exprelHofl tro^ dur > ài <;ut en efli 
la faute } C'eft uniquement ou celle dt notre lan-* 
gue ou celle du Traduâeur ; maïs foit Tune foie 1-at»* 
tre , il eil certain que ni la fienne , ni celle de notre 
langue , ne peuvent être imputées à Homère* 

On ne doit pas non plus lui imputer > ni peut- 
être même à notre langue , ce qu*ily a de défçc^ 
tueux Se de languifTantdansla phrafe fuivante a. cau" 
fi une infinité it maux : car a caufé ne répontl point 
fuffifamment au terme dont Homéxe s'eft fervi , qi^ 
marque quelque chofe de plus vif & de plus fort ; 
& une infinité de maux , eil une façon de parler , qui 
rend à la vérité la phrafe d'Homère aflci mot à mot ; 
mais qui étant toute profaïque , comme je Tai déjà 
marqué , n'en rend nullement la force ni la noble(ïe«. 

Elle a envoyé dam Us enfers avant le temps lésâmes 
fortes de plufiews Héros, Il y a ici diverfes obferva- 
lions à faire. Premièrement la traduftion fépare des 
fens , qui font liés dans Homère par une particule 
propre à la langue Grecque : de forte qu'au lieu 
^ue le récit que fait Homère des effets de la colère 
d'Achille , eft vif & ferré dans le Grec , ou ils font 
joints par cette particule , il devient foible&laa-, 
guidant dans la traduftion Françoife , par la mar 
miere dont elle les détache les uns des autres» 

Pe plus * quelle façon de parler» les âmes fortes 
de plufiews Héros V Véritablement, on ne peut pas 
nier que latraduâion ne foit £delle, HJa fidélité 
coniîfle à traduire mot à mot : mais on diroit que le < 
Tfaduâeur ne s'eA ainfi attaché à rendre Homère à . 
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U lettre , que pour Itf dégrader en quelque forte ptr 
une phrafe , qui n'eft pas tnoifis dure & barbare <ûiu 
notre langue , qu^elle eft propre ftexpreâive dans U 
langue Grecque» 

C*eft en ces fortes d'occtfîons qu'un homme » qui 
veut s'appliquer à traduire exaâement » qui pénétra 
bien dans le fent de fon auteur , & qui entre dans lea 
ditférens génies des langues , doit coofulter quellet 
exprefHons peuvent le mieux répondre, non pas aux 
termes précis dont fon auteur s*eft fervi , mais à 
l'idée qui eft renfermée dans ces termes* Quant à 
celui de plvfieurs , il eft tellement de la profe , qu*oii 
ne fçauroit prefque jamais remployer beureufement 
dans la tradu£èion d'une poëfîe noble ; & par confé« 
qucnt il me feroble qu*on auroitdâ l'éviter ici » & (e 
lèrvir de toute aucx'e façon de parler* 

£t livré leurs corps aux chitm 6» aux oifeauxpoitr en 
être déchirés. Ici le Traduâeur ne peut pas prétendre 
avoir traduit mot à mot , puifque pour traduire de Ul 
forte , il auroit dû dire : Et elle les fit la proie des 
ghiens (y des oifiaux f ce qui auroit été une manière 
de s'exprimer , peut>ètre un peu dure , mais beau«i 
coup moins languiiïànte que la circonlocution dont 
il s'eft fervi , qui renferme outre cela une idée 
très-dififérente de celle de l'original. Car T.idée na- 
' turelle qui réfulte de ces paroles , livré leurs corps 
aux chiens pour en être déchirés , eft qu'Achille )etta 
leurs corps aux chiens , aân que les cbienè-les miâènr 
en pièces : mais ce n'eft là nullement le fens d'Ho- 
mère 9 qui veut faire entendre feul emen t ^ que le^ 
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«trpf éei Héf ot morts dins le combat » deTinrd&r 
W proie des chiens & des oifeaux» 

0r tn tout cela s^accomplijjoit la volonté de Jupiter^- 
Homère exprime ceci en im demi vers, & d'une ma» 
l9erenoble»qu!n'eftnullemaDt repréfentée par le 
gTHid circuic que le Traduâeur a pris , & auquel il- 
•iottce encore de la dureté & de la langueur , par Im 
particule or , qu'il met au commencement , & qui n'jK 
a -que £iire en aucune forte* 

Depuis qi^Agamemnon Roi des hommes 6* It divim 
Achille, Ici le Traduâeur > tantôt s'attache à la let- 
tre , êc tantôt s'en écarte. Il a fans doute raifon de 
f*cn écarter à l'égard du nom dont Homère fe fert 
pour déiigner Agamemnon, &qui (ignifie Ufilsd*Am 
trie. Du reûe tout ce qu'il y a à dire fur la liberté 
qu*il fe donne en cela, & qu'il a prife encore en dit 
vers endroits , c*eft qu'au moins fon propre exemple 
le doit convaincre qu'on peut quelquefois en uicr de 
JUcme* 

Mais d*o^ vient qu^ s'attache enfuite à traduire 
ifi fidèlement par Roi des hommes , l'épithéte qu'Ho^ 
mère ajoute au nom de jUs d*Atrie , Se qui étant ainfi 
rendue mot à mot ne (ignifie nullement dans notre 
langue ce qu*elle fignifiedans la Grecque ^ 11 n'y • 
pas d'apparence qu'il l'ait £ût par un principe dVxac* 
ôtude fcrupuleufe, puifque nous venons de voir qu'il 
a^en départ quelquefois» 11 y a encore moins lieu de 
^imaginer , qu'il ait cru que cela faiibit beauté : car 
il a trop d'uÏGige & de connoKfance de la langue » 
four ieiaépreitdreii£art : &4e plus il ne paroit pac 
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lyCTei favorable à Homère r pour devoir être foafi> 
çonné d'avoir eu une fcmblable penlëe* 

Neièroit-ce donc point au contraire qu'il a cm 
que cette exprefllon Roi des hommes , qui ta haÛk 
dans notre langue, &qui ne s'y prend Jamais dani 
le Cens de la phrafe Grecque , ^teroit quelque (brte 
6e baifedè fur Homère même* & fortifieroitainfili 
mauvaife opinion qu^il feable «voir pris à tâche d*e4 
êonner } 

Mais laifTant à part les raifons qui l'oat p& porter 
à traduire de la forte , il me (êmble que puifque l'es* 
preâîon Grecque ne peutêu-e prife 4ans notre-la»* 
gue que dans un fens bas & fort diluèrent de celui 
d'Homère , il filltiit la rendre par quelque autres»- 
prelSon èquitralenne ^'Oulè «ontenter du'lëiil mot ds 
Jioi,qui en remplit fufHûimment toute l'idèe^ns ai»« 
cune aatce addHîon*!! me ièmble wiSR pat la mime 
raifon ,-que le terme de diinn , «ttribiié 4k AcldUe^ 
ahyaat pas accoutumé d'^re 'prit en notre Xaiv» 
l^e dans le même (êss que dans 1» Grecque , il loi» 
loît on (ubftituer quelque autre épickèce,o» ^'ea-met* 
tre aucune* 

St^fifdrtrmt tn fi futtthmt* ^oicl^ainiMiaaf 
un endroit qui ^donne Iteu de croire ,'Ou que le Ti^ 
ânâeurn'a pas-fait d'attention an vèritable'ftnt-d« 
l^ori^ina^ , ou qu^Ra prts^ tâche def|^i£R)ibHr. Ltt 
termes dont fiomère^fêrt , mtrqucM^t>(/an« ^i^ 
JtAjhn;^6c -non 4>às^ne 'finale fifàn^ên^ét^étm 
perfonnes, qui après s'être querellées, vont^«n^-«i4 
^6tè > TaotretleilSratreé Ainfi poiif'tMéNife^l^eii 
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pth mot )l mot , il auroit fallu dire : Depuis que îm 
Roi Agamemnon 6* U pana. Achille , ayant eu querelle 
rnifemile , s'allienerem Vun de Vautre ; ou fîmpkment» 
depuis la, querelle 6* la rupture du Roi Agamemnon Û* 
du grand Achille* 

Mais outre que c*efl entièrement afiToiblir le fens 
du Gsec » que de dirt 9 feféparerent enfe querellant, il 
f a encore en cela une autre efpèce de faute que 
l'on'fait faire à Homère , Se qui n'eft non plus de lui 
que la première. Ceft que par- là on fait que cette 
réparation d' Agamemnon & d'Achille , qui n'eft nî 
juhe fuite > ni une circonftance eifentielle de leur 
querelle , femble être ce qu'il y a de principal dans 
leur querelle , fuivant Tordre & la confiruâion de« 
termes , puifque c'eft direâement ce qu'ils préfen-. 
cent d'abord à l'idée* 

Queljut celui des Dieux qui les porta, âfe quereller l . 

futlefib de Latone tf de Jupiter» Je ne dis riea 
fur cet endroit , finon que tout cela me paroit tour« 
fté d'une manière trop languiiTante; & par conféquenc 
crèt^loignée 4e bien rendre Homère » dont l'expreA 
fion cft très-vive & très-forte dans le Grec* U eft vrai 
que c€tt6 expr^on qui (îgnifie à la letue , qui let 
engagea à combattre enfemble contendeufement i ne 
peut pas aifément être rendue en François dans tou- 
te fa force : mais il me femble qué'du moins on au* 
xoît p& en approcher davantage, en diiânt : quel Dieu 
^aiùm^ l*un contre Vautre f ou quelque chofe de 
Imbkblet;. 

1 Çb^4fm fâché (omiUBfiiirfpaidkd(uifVarm4^ 
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Imecruelfe ')malaiie -qui fit mourir beaucoup de monde» 
"Non feulement tout eft ici profaïque Se languiflfanti 
mais il femble qu'on le foit étudié à chercher foi- 
çncufement les termes les plus propres à diminuer 
les idées que les expreflions d'Homère portent dans« 
l'efpritt Sans cela il n'auroit pas été poflible qu'où 
€Ùt ttadtiit par fdché celle dont il fe fert en cet en- 
droit: mais oirn^nuroit pas manqué de la traduire paf 
irnté , inii^nê , ou par quelque autre terme , qui au- 
xoït pius t^oTidu \ Texprefiion Grecque que celui do 
fâcU. 

"On n'auroît pas non plus traduit la phrafe dont 
Homère fc fert pour marquer le ravage que fit la 
f^de dans l*ariliée dès Grecs, par dire, qui fit mou- 
rir beaucoup de monde, qui eft une façon de parler 
trop foible'flè toute rcnferméedans le ftylc familier* 
Homère en cet endroit , à le traduire mot à mot, 
dit , les pevpleimouroitnt ; ce qui fait une image bien 
plus aflrrcufe,& repréfente les peuples mourans à tas* 
Parce'qu*J4gamemnon avoitfait im c^ront au prêtre 
{jkrysh, Qaandiil s*agit de traduire en profe un Poëtis 
ik>mme Hd£>Mére , il faut eAayer de faire en forte que 
H profe fe reffente de la nobleffe de ^ po^fie , Se 
par le choix de* termes , & par le tour de la phrafe* 
ici tout'paFûît traduit dah$ une autre vue ; (k tout y, 



eft tellement affoîbli par l'exprc/ïion , que la profe 
la meiàsib^enue ne pôWott'jiar dénoncer d^i 
iHamei»t^plii» lan|:«5iftnce. ^^ - 



mû 



CW ew^tttier Ikd j faire wî'afropt^ ne dit ûidJ 
tottht ce qii^oîiiéï^^eftt dire : cfutre edà te^term| 
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<5rec dQBt il ftfcft M peut itre ici bien xc»dja, qiiff 
jpar traiter ^ver mé^, ou traiter laii^nemeac : £c 
quand au mot de.prétre , dont on 8*eft fend pour ex- 
j>rimer la qualité qu*Hosiére donne à Chrysèc» il de* 
Vroit ce me femble être rendu par celui de SaoUUa^ 
feur, ou par celui de grani-prêtre , qui auroient door 
né une idée , noa-ieulemeiit plus noble, maii auâ? 
|>lus conforme à U choie même Se auxcemp^oà ellç 
a rapport. 

De plus je croi ^'afin de mieux £bnder ri&térêt 
qu'Apollon prend à l'injure faite à Chrysès , il £U« 
toit touraex la phiafejde telle ibrte qu'on fit enten- 
dre que Chrysès étoit fi>n Saciificateur* Il eft vrti 
qu'Homère ne le marque pas préciiëmeaic en cet cot* 
droit; mais iltft vraijiuiE qu'Homéreenrce tenips-U 
n'avoit que faire de le marquer» parce que rhiftoir^ 
ou la fable qu'il traitoit, étoit aÎTei connue de touf 
les Grecs» Mais comme jm Xraduâeur ne doit pa« 
fuppofer cette même conaoiifiHice dans ceux pour 
qui il traduit » il eft ohli|^ de les édalrçir quand il 
le^eut aifibnent t fan»tcc^ a*écarter de^ian origin^b 

Ce font là à peu près les obièrvaebaff qir je croi 
fif il y a lien de fake fur la Trudu^j^ du comme»^ 
cément de i'iliade»- telle qu'elle a été impdméfi 
(dans le quatrième xomedesPacalléles* C'eft au Pi»« 
blic à juger ii parunetradu^^ion où l'oHglnal eft fi 
^u ezaâejQent, rtiuiu^^il eft po^Ueid«Pfiead^riWA 
fufte idée d'Homéré ; & fi^ci«d^iU«4e U.fone » ç'dl 
tradutteidélf nnmi;; :oa0f e «'^pusiplntocdéfigii- 
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rfcux , qui prennent quelquefois à tâche àt faire det - 
portraits chargés, dans lefquels , en confcrvant quel- 
que reflTembiance , & en grofliflant ou diminuant 
jufqu'à l'excès les traies principaux , ils trouvent 
moyen de rendre difforme tout ce qu'ils repréfentent» 
Que fi on avoit traduit dans une autre vue , St que 
hns aucune prévention , fôns aucune atfeâation , ofl 
n'eût voulu qa'effayer de rendre en François cet en- 
droit d'Homère tel qu*il eft en Grec , je croi qn'îl 
auroit dà être traduit à peu près en la manière fui- 
vante: 

Chante^, Déeffè, la colère d'Achille , çuîfitj^fa- 
ttdtcmx Grecs > (r çuîflt peror tant de Héros avanr Ib 
temps, laijfam leurs corps en proie aux chiens 6* ausk 
vautours* Aîtfi V avoit ordàtûié Jupiter , depuis que 
le Roi Agamemnon ^ U vaillam Achille fltrent de- 
remis ennemis, Mab quel Dieu les anima tun contre 
Vamre f Apollon. Vinjure faite à fan Sacrificateur 
Chiysès l'avoit mité contre le Roi; 6* pour s'en venger il 
envoya lapefit dans l^armte , où ellefaifoit un ravagé 
affreux. 

Je ne donne pas pourtant cette traduûîon com- 
me prétendant que l'original y foit parfaitement re-» 
{nréfenté^ car outre qu'il y manque ce que notre 
langue ne petit pas exprimer auffi heureufement 
^ue la Grecque , & qu'il peut de plus y manquer* ce 
que je n'aurai pas tourné auffi bien que notre lan- 
gue en t&. capable , il y manque encore fans doute 
ce <iuc l'harmonie àts vers donne à l'original. L'en- 
ire de remédiera ce dernier inconvénient, m^ayanc 
Tom t U. B 
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porté ï traduire le même endroit en vers Françoi^^ 
il s'en fallut peu ^ue d'abord je n'en fuffe détourné 
par les difficultés que je rencontrai à bien expofer 
en vers un fujet (i éloigné de notre fiécle , de no- 
tre pays ôc de nos mœurs. Quoiqu'il en foit je n'a- 
vois au commencement aucune intention d'aller plus 
loin ; mais jugeant enfuite que ce feroit peu d'avoir 
fait voir en vers le fujet qu'Homère s'eft propofé » 
£ je ne faifois voir de même comment il s'eft prl< 
à le traiter ; Se confidérant de plus que la querelle 
4'Agamemnon & d'Achille eft une des chofes qui 
a été principalement alléguée contre lui dans les 
parallèles , je me fuis enfin laiifé eng^ager dans un 
plus grand travail» 

Afin donc que dans un ouvrage d'une jufte éten- 
due , & précifément dans l'endroit qu'on s'eft le plu« 
attaché à reprendre , le Public pût mieux voir ce 
que c'eft qu'Homère « dont il ne peut pas juger par 
lui-même , j'ai été jufqu'à mettre en vers François 
tout le premier livre de l'Iliade , ou cette querelle 
eft repréfentée»; & je me fuis attaché à le rendre 
avec toute l'exaâitude poffible , non-feulement pour 
le fond des chofes , mais même pour l'expreftion, 
lorfque la langue me Ta pu permettre,&que l'cxpref- 
fion Grecque , rendue en François', a pâ faire ua 
fens à peu près aufli agréable & audi noble* 

Car tous les termes qui fignifient une même cholè» 
ne portent pas pour cela une même idée à l'efprit , 
ni en paiTant d'une langue à une autre , ni dans une 
»ême langue. Quintilien que tout le monde regard^ 
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cbmme un fi grand naître en matière d'éloquence » 
fait à ce fujet une remarque fur un endroit de Vir- 
gile,'^ touchant deux mots qui ne %nifient tous deux 
que la même chofe; âc il dit que Virgile, en fe fervanc • 
de l'un plutôt que de Tautre, ou pour mieux dire» en 
formant un nouTçau mot à la place de l'ancien , a 
rendu élégant ce qui autrement auroit été bas* Il 
eft vrai^ comme il le reconnoir lui-même, que cela 
eu en quelque forte plutôt fondé fur le goût que fur 
la raifon j mais en matière de lani^e il y a de$ cho- 
ies de goût , ou d'ufage , auxquelles il ne faut pas 
moins déférer qu'à la raifon même* 

Ain/j dans notre langue , de ces deux mots bœuf 
& taureau , qui ne %nifient tous deux que la même 
efpèce d'animal , Tun eft moins noble quel'autreea 
poë^e* Il en eft de même de vache , de .viau , & de 
gé ùjfe i & de plulieurs autres termes , qui portent 
avec eux de différentes idées de nobleflè ou de baf- 
fèiTe , félon qu'il a plû à notre langue* Le. terme de 
clUenj eft tellement des derniers, que d'abord l'ayant 
employé dans la traduâion en vers du commence- 
ment de rUiade , parce que }ç me croyois alfujettî 
^ rentre toutes les cif conttanccs du fujet qui eft pro- 
pofé , je me fuis enfin déterminé à l'en ôter* 

Suivant le même principe des diâérens caracs 
teres de bafTeife ôc de nobleiTe des termes , il arrive 

- * Qiiaedam nt^i tam rationc quam fenfu Judîcan- 
tiif, ntillod î CaJ'd jungthatfœiera jpôrcâ, FecU ek- 
gaiis ^âftot nominss 5 quod û, iiûSetçorco > vile erac* 
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^iie âts métaphores de des expreffions font baflfê# 
dtns une langue & nobles dans Pauf re , agréable» 
dans une langue & infupportables dans l'autre : fans 
qnt ces différentes idées attachées à ces métaphores > 
viennent de ce que les chofes qu'elles fignifîent font 
en elles-mêmes, mais feulement de Tufage de cha- 
que langue* De forte que comme chaque langue « 
fes ufagesdiiférens , il ne faut pas juger delà baife^fr' 
ou de ta noble^e d'une expreifion , par lldée qu'elle ' 
emprunte , en palTant dans une autre langue. 

Notre nation eft reconnue pour être pleine de po- 
liteflê* Mais û on vouloit juger de cette politeflè % 
|>ar de certaines façons de parler qui nous font afièr 
ordinaires , et qui étant prifes à la rigiiear , felon le 
fens de chacun des termes dont elles font compofées» 
%nifient toute autre chefe que ce qu'on veut leur 
£ûre dire » dans quelle erreur ne courroit-on point 
fortune de tomber ! 

Nous difons tous les jours , en parlant à des per* 
femiefl de refpeâ, & même aux plus grands Princes » 
iptt nous n*tt¥0n9 pas voulu leur rompre la tête de teller 
ékofe , çiellt ne méritoitpas quonieur en rompit ht 
tête* Que (i maintenant des gens qui neconnoifiènr 
pas aflèc notre langue , pour f^avoir préci£§menii 
4ansquel fens ces termes^ là ont accoutumé" d'êtrt 
fris» vouleient les traduire mot à mot dans une au-* 
cre langue » par eiemple » dans la Latine » quelle 
idée aoroient-ils » & donneroîent-ils de ce que cet 
mott fignifient ! Ib douteroient & donnevoient lie» 
è ceux qui n'entendroient pas bien lePran^m«|de doiir 
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ter ^e la'politefle d'âne natioa. , qm en pirUat ï fet 
princes , & croyant Itt traiter avec f<di»€Ô , leur 4ic 
^u W/e ne v»r pdi /ait £0^ la tête* 

Ceft aînii fu*ileft atfé dé prendre le de donner 
de ^luJTes idées » lorf^œ fins vouloir MKrer dant^ 
le génie & dans Tuiàge d*iine langue » on ne s^at* 
nche pour ainfî dire qn'à l'écerce dts expreHkms t 
Btc'eftainn qu'en tradoiftnt un auteur, il ibn A-^ 
ctle de le décrier auprès de ceux qui ne Peaceadenc^ 
pas: fur tout, Ibr^u'oa fie fera une eipèce d^étudd* 
particulière de tradinre les termes dont il tt ftr»fer« 
vi , non pas par ceux quîpoorroienten nueux rendre* 
fe véritable fens» mais par oeia qm pasottroftte» 
pouvoir douer une idée plos badfe & plu» abjefte* 

Il lèfflble qae4ans le fécond toaie de* ParalKtoé 
tn ait aâfeâé de rendre de la ferte la tenais in)u- 
rieux dont Achille ft (êrt en parlant à Agaimn»! } 
Car les mots Grecs quf on a pris plaiâr d'y traduite * 
ou plutôt d'y travefiir , par ceux à'yvn^ti, tifaged€ 
chien, Afac-d-vîn j n'ont jamais dû être traduits pa» 
des injures û baflês dr û honteuiès» qui ne doivent 
être mifes que dans la bouche de la lie du penplt • 

Celles qu'Achille dit \ Ag:amemnon ne font niil*^ 
kment de cette nature t elles peuvent être em« 
ployées dans la langue Grecque aufli noblement qu* 
celles de pcrjliej de trtâtrt» dHnfenfi , de UchCf ft 
d'autres femblables , dans la nôtre : Et quoique tr»* 
dttites0pt à mot , elles fignifient , ^ ^ plein i$- 
ifin ji qui a7f rrgarjl d*vn chîen , Se le cœur d*un cerf% 
ftlks ne ddwint- pas pour^ ceU s'entendre dan» ^ 
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lèns moîn« métaphoïiqHc , pour fîgnifier ârgutUkUMJ - 
hcmmefans pudeur , 6* fans cœur à qtie dans notre 
langue les mots de ti^t , ou cœur de tigre , de loup . 
ravijfant , & d'ame v^r/u/e > pour fignifier un homme 
cruel j d'une avidité infatiahle , 6» d'un intérêt for" 
dide* 

Que fi ce n*eft pas afle* d^allégucr ici .ces ibrtci 
d'exemples > qui font d'une efpèce toute pareille à . 
celle dont il s'agit , & qu'on veuille de pliîs-quelqjie 
exemple pris des termes mêmes dont Homère fe krt 
en cet endroit , notre langue nous fournit les motj 
dyvre, àyvreje, & à*enyvré, qui nonobftant leuc 
fignification baffe dans le fens propre, ne laiifenc 
pas de pouvoir être employas noblement & hwireu- 
Icmentdansle figuré. Et ceUjuftific encore ce" qui 
a déjà été obfervé, que les idées ne dépendent pa« 
feulement des chofts que les termes fignifient en 
Cui^-mcmes & dans fe fens propre , mais de la ma- 
nière dont ils ont accoutumé d'être pris en chaque 
langue. 

Quant à la réflexion que Tauteur des Parallèle*. 
£ait fur la querelle d'Achille & d'Agamemnon , qu'il 
vi'eft pas pojjible que des rois &• des grands capitaines^en 
Ayent jamais ufi aif\lî , elle eft abfolument détruite, 
par l'extrémité ou nous (çavons que François-Pre- 
mier, & Charles-Quint, les deux plus grands Prin- 
ces de leur fiécle en toute manière , fe portèrent l'un 
contre l'autre. On voit encore dans les hi^ttres 4d 
France & d'Efpagne leurs cartels, de défi , conclut 
^ part iç, d'autre ça de^ çermei auxf^ueU Vdi^ 
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l^ur & l'indignation ne peuvenc rien ajouter* 

Que fi de (î grands princes , éloignés Tun de Tau- 
crc de trois cens lieues , en font venus iufqu*à s'écrire 
de fang froid & de pro pos délibéré des chofes û 
atroces , comment peut-on trouver impoilible qu'A- 
gamemnon & Achille , étant en préfence Tun de 
l'autre , & dans la chaleur d'une querelle née fur la 
champ , fe foient emportés à des paroles , qui font k 
la vérité outrageufes » mais qui n'ont en aucune forte 
par elles-mêmes le cara£lere de balTeile qu'on leur 
atuibue dans les Parallèles. 

Homère n'a donc rien fait en cela contre les tt^ 
gles de la bieijféance & de la vraifemblance , ni con-» 
cre les m<surs de fon fiécle & de fon pays > defqueUea 
même il ne nous appartient pas maintenant d'être 
juges contre lui. Que s'il les avoit bleCTées , comme 
on le fuppofe dans les Parallèles , il eut été impoi* 
fible que la Grèce fi délicate & fi fçavante , de à qui 
il appartenoit d'en juger , n'en eut pas été bleflfèe 
elle-même , & qu'elle eàt eu pour lui tant d'eftime 
& de vénération. 

Il n'y a nul temps où elle n'en ait donné des mar- 
ques confidérables : mais rien ne fait mieux voir à 
mon avis quelle haute idée on avoit de lui du temps 
d'Alexandre , que ce que Plutarque rapporte de ce 
Prince : Qu'un jour voyant venir à lui un homme » 
qui accouroit avec un vifage riant , & qui de loin lui 
tendoit la main> pour marquer qu'il venoit lui an^ 
noncer quelque chofe d'agréable ; Quelle bonne noU" 
velU m'apportci-ru, lui dit-il S Homerc/croic-i/ rejn/^. 
çuii 
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Quand on n'aurait donc à alléguer pour Homère ;* 
^ue ropinion publique des Grecs , dans un fiécle oîi 
les lettres 5c le^ fciences fleurilToient le plus parmi 
eux, ce confentement univerfel me paroîtroit une 
preuve, contre laquelle il ne peut y avoir maintenant' 
rien dt bien folide à oppofer. 

Mais ce ne font pas reniement les Grecs les plus' 
proches de Ton temps , qui ont jugé fi avantage ufe- 
jnent de lui : Les plus grands hommes parmi les 
Grecs , & parmi les Latins , en ont tous jugé de mê- 
me , depuis plus de deux mille ans; non pas fur la fbî 
de Topinion reçue , Ôc fe laiitànt emporter au tor- 
rent , mais par leur propre connoid^nce. Il me fe" 
toit facile d'en rapporter ici divers témoignages^ 
mais je me contenterai de traduire celui qu'en a ren- 
du Quintilien , un des plus judicieux critiques que 
Tantiquité ait jamais eus* Voici ce qu'il dit d'Ho* 
mère dans (bn dixième Livre de rinfHtation de l'O- 
rateur: 

Je porterai maî/aenâm des leSfwes aufptettes je crd 
çue ceux qui vadtnt detemr de grands orateurs doivent 
9 appliquer : Et premièrement , de même fu*Aratus dit 
qu^en tomes chojes il faut commencer par Jupittr, dt 
mime je croi qu*en ceci nous ne pouvons mieux commette 
cer que par H$mére : Car c*eft de lui que toutes les parties^ 
ie V éloquence ont tiré leur origine^comme tous lesfleuveê 
6» tous les ruiJfeaîiXyfelon qu'il le dit en quelque endroit, 
tirent la leur de VOcéanMul ne Vafurpajfi enfiblîmitê 
dans les grandes chofes , ni en pureté 6» en jufiep dans 
Itt autres, U e/l aboniattt tîf^ré , grave %• c^able ^ 
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^'fok dam Vahondance j foit dam la brièveté , \l tfi 
toujours également admirable , 6* toujours au-dejfus dM 
tous les autres, non-feulement f or la nobl^t defapoïfie^ 
mais auffipar celle de fin éloquence.Car Udffant mainte* 
uantd part une infinité de beaux endroits qui regardent let 
louanges , les exhortations , b^ les coi^folatiom ; la dé* 
putation des Grecs vers Achille , dam le neuvième Li" 
vre.; la querelle d* Achille 6' à'Agamemuoit , dam U 
premier ; (j* les dijféremes agitatiom , les différemes 
inclînatiom des Grecs , dam le fécond ; ne renferment^», 
^es pas tout ce ^^on fe peut imaginer de plm ache- 
vé dam cei fines de matières f Quam d ce qui regard» 
la pajjiom > fir l*arc de les exciter , ou de les appaifer^ 
Uny a point d*hommeJi ignorant qui ne reconnoijfe que 
c*efiune chofe où Homère excelle, fy quilpojfeie dam 
le fiuverain degré, N'a-iil pas même dam U com^ 
jruncemeat de fis ouvrages , où fin fijet efi renfermé 
en fi peu de mots , je ne dis pas obf&rvé , mais donné t^^ 
étahU la règle du commencemem de tous les Poèmes^ 
€jir après que par Vinvocatha des Déejfes qui préfidena 
â la Foëfie , il s*efi concilié la bienveillance de Vaudir» 
teur , il s'en concilie etifuite Vattemionj par une court» 
txpofitionde la grandeur de fin fujet* Peut-on voir une 
narration plus ferrée que celle de la mort de PatrocUg 
ni une defcriptionplm vive que celle du combat des Qh 
retes bf des Etholiem l Pour ce qui efi des compartdfom» 
des amplificatiom , des exemptes , des indices , des in» 
duBiomt ^ généralement de tout ce qui fin d prouver 
ou d Hfixfir^ il efi en pela fi fertile bt fi copieux , qu» 
fejijl-mimes qiç. ont i^U exfefférMOt de t9ittesjcti ck^j 
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fis ont accoutumé d'emprunter de M tous la exemptée 
dont ilsjèfirpentm D e plus que peut-il y avàir de iiom^ 
parable d ia prière du vieux Pnam d Achille j pcasr nt^ 
poir le corps d^Hrfior i Et £ailhurs , fiit dans Usfin^ 
tences & dam les figura j fiit dam Vordonnana def^ 
tout fin F cime ^ n^a^^il pas teUemeut Jwpaffé la por-^ 
tée de Vejptit humain , qu^il faut avoir véritablement^ 
un excellent génie j pour parvenir, je ne dis pas â 
tégaler dam fis owragH > ce qui ne ft peut;, mais à. 
en bien comprendre le mérite 6* Vexeellmcê* Mtfin it 
e/l certain gu*en toute fine de genre ^éloquence il 4L 
Icâffé tous les autres bien loin derrière Im, (f far touB 
les Poètes héroïques ; car il eflplus facile d'en faire U 
éomparaifin avec lui , d cax^ du rapport ttdtla ref* 
fimhlance des matières. 

Ceft là le jugemem que Quintilkn a porté d'Ho 
inére t qu'il âvoit exammé ivec une profonde coii^ 
noilTance de laiaBgue Grecque , mic^^nnât iotefUi-' 
gence des règles de l'art , un goàt exquis , 4c un eA> 
prit excellent. Je iiiit fiché pour Homère de pour 
ceux qui ne peuvent juger de loi par lui-otèine , que 
jufques ici ils n'aient p4 le connoicre que par det 
traduâioiis en profe , qui ne le repréfentent qu'im- 
parfaitement > ou qui, pour mieta dire» U défigu- 
rent tout-à-^t* 

Quand celle à laquelle 5*tppren« que Me»Dacier 
crmyaîlle , fera imprimée , je ne doute point qu'çUa 
ne le repréfente bien plus au naturel : & cependant 
)e ne préfume paf aflèt de celle qne je donne main-^ 
tenant en ycsh pour croîte ^'•Ue le h& jw iuA 
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• %f an^ > ftttffî fioble & auifi mt'xftiieux qu'il eft dam 
ik langue ; mais je ne croi pas du moiiu qu'elle ea 
donne une idée û défavantageufe , que celle que la 
leûure des Parallèles en a pà donner* 

Je joins à cette traduâion du premier lirre de VU 
liade , la traduâion de ce qa'Asdromaque dit à Hec-* 
tor , pour Tempécher de retourner an com]>at> & de 
ce que Priam dit à Achille en lui demandant le corpf 
d*Heâor ; Se peut - être que quelques inférieuret 
qu'elles foient toutes deux \ Toriginal « elles no 
laiflèront pas de fervir à faire roir que QuintiUea 
n'a pas eu tort de parler d'un de cet endroits d'Ho* 
mère avec tant d'éloges. 

Après cela }e n'ai plus que deox chofi» à ajedter» 
qui regardent toutes deux quelques particularités dB 
la traduction que je donne* La première eft, qu'en 
traduifant les endroiu où Homère fait parler les pefv 
fonnages de fon Poëme , )e me ^uis (èrvi tantôt de 
la féconde perfonne du iingulier àct verbes , & tan» 
(ôt de celle du pluriel : avec cette diâîoâtoA pouc» 
icant > que dans toute la querelle d'Achille Se d'Ag«« 
snemnon , )'ai toujours employé la (èconde perfonn» 
4u fingulier » comme plus convenable au caraâere de 
deux hommes en colère* Je l'ai employée auifi dans 
les prières de Chrysès à Apollon» comme me paroi& 
fant avoir quelque chofe de plus vi^ Dans tous les 
autres endroits* c'eft-à-^ire dans ceux oà AchiUè 
fc Thetis parlent enfembk ,'& dans tous ies^liiceiiri 
4es Dieux ks uns avec les autres » je me fuis ftrvî de 
|t iècoade per%iuie du pluriel > parce qn'il m'afemr 

Cij 
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Ué quMl y avoit en cela je ne fçai quelle convenance 
plus grande. 

La féconde chofe qui me rcde à dire , regarde une 
objeâion que les S^avans me pourroient ffiire , & 
que m^me un homme de qualité , d'une profonde 
érudition en toute forte de fcience , & d'un goiit Se 
d'un jugement exquis^m'a déjà faite. C'eft qu'en par- 
lant il'Apollon , je l'appelle en un endroit le Ditu de 
la clarté , & en un autre , le Dieu de la lumière'^ ce qui 
ne fe trouve pas dans Homère , & qui femble aller à 
ne faire qu'une même divinité d' Apol^n & du So- 
leil , quoique d'ordinaire il les diftingue formelle- 
ment r«n de l'autre. 

• U eft vrai qu'Homcre les diftingue en divers en-' 
droirs : mais il eft vrai au/H que lui & tous les sm* 
ciens Grecs les confondent d'ailleurs en quelque for- 
te , en attribuant à Apollon des qualités , des effets» 
âc des'uoms, qui ne conviennent naturellement qu'an 
Soleil. C^eft par le rapport qu'il a avec le Soleil » 
ou plutôt , parce qu'il eft pris pour le Soleil même » 
^u'il eft appelle par Homère ôc par tous les Grecs » 
^ui darde loin, qui optre loin : C'eft parce que la pefte 
eft fouvent caufiée par l^excefitve ardeur du Soleil , 
que dans le commencement de l'Iliade ce font les 
~ Âécbes d'Apollon qui meuent la pefte dans le camp 
des Grecs : Et c'eft parce qu'ordinairement le vent 
le leve.avec le Soleil, qu'Ulyffe & les autres Grecs 
éfiMtt partis de Chryfc , an point du jour , pour re- 
cèiiettr 4ans le camp , Homère ùdt Qu'Apollon 
qu'ils avoient appAÎfé par un ûcrifice £QtoAel> leq^ 
envoyé ua vent favorable* 
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Euftathius û fameux par fes Commentaires Greca 
fur Homère , ne fait qu'une même divinité d'Âpol'» 
Ion ôc du Soleil , dans l'endroit où il examine pouc^ 
quoi Apollon efl d'abord marqué comme la caufè dfi 
la querelle d'Achille & d'Agamemnon : Venléve^ 
ment de Brîféide j dit-il , e/î la, caufe prochaine de la 
colère d^ Achille ; la contefiation d"* Achille avec Agor^ 
memnoii en ejt la caufe éloignée ; lapeflc qui lui donne 
lieu d^affembler les Grecs jfy d'avoir prifi avec Âgamemr' 
non en eft après cela une caufi encore plus éloignée ; ^ 
enfin celle qm Vefi encore davantage, c^efl le Soleil qu^on 
prétend être la caufe de toutes les maladies pejlilentiel-^ 
les» Quand donc Homère dit qu^ Apollon fils de Latona 
6» de Jupiter excita Achille 6* Agamenvum Vun coaa» 
Vautre , cefi comme s'il difoit que le Soleil les excita s, 
Et au refte , cette manière de remonter aux caufes les 
plus éloignées efi familière aux anciens ; 6* nous en avom 
lui exemple dam Anacharfis , qui étant interrogé pour- 
quoi les Scythes rCavoient point des joueurs de flûte , ré- 
pondit que c^étoit parce qu ils n avaient point de vignes s 
car la raifon la plus prochaine qu'il y avait à en ren- 
dre 3 eut été de dire , que c'étoit parce que les Scythes ni 
s*enyvroient point , b^rCayoient point de vin ; mais il 
voulut remonter jufqiCà une caufe plus reculée , qui était 
çu'ils n avaient point de vigne. Apollon donc , c^efl-d-^ 
'dire Ji Soleil , 6» la volonté de Jupiter j dont il a été 
parlé au -ar avant y doivent fe conjïdérer comme des cau- 
fes éloignées j en forte que lefens û* Vordre de toute ht 
propofitionfoit tel : La volonté de Jupiter , qui fait agir 
Apollon i_ çaufe lapejle j (sr la recherche des caufes df. 

Ciij 
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iapefle domu occcfion à l^edevement de Brîflîde, qtâ 
fait lefiijet dt la colère d'Achille» Apollon au refte ejt 
appelle fils de Latone, cUfi-â-dire de la Nuit , parc»' 
fuHlfemble que le Soleil foît engendré de la Nuit con> 
me de fa mère , conformément d la penfte de Sophocle, 
çui dit que la Nuit en mourant , enfante ^ met au jour 
le Soleil. 

Voilà des autorités, qui me paroUIènt fonder 
tUffifiiinment les éphhètcs que )'ai données à Apol- 
lon de Dieu de la clarté ^ & de Dieu de la lumière» 
Le ff avant homme qui m'aroitfait quelque objeâioa 
U-deflùs, m'a paru être fatisfait de ce que je vient 
d'alléguer d'Eullathîus ; & je me perfuade que lef 
autres pourront l'être pareillement* 



sc« 
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DE L'ILIADE- 

C>Hantbz , Mufe , chantet U colère d'Achille t 
Qui dé tant de malheurs fut la. fource fertile ; 
Et qui , fuDcfte aux Grecs, fît périr par le ht 
' Ttat de héros. Ainû le voulut Jupiter , 
.' Depuis qu'AgamemnoB , des Grecs le chef (bpréiiw^ 
£t le fils de Thctis , comparable aux Dieux même» 
Devinrent ennemis par un di£:ord fatal. 
Mai< quel Dieu fut la cauie & Fauteur d'un tel mal } 
Ce fut le pttif&nt Dieu dont Latcne eft la merc: 
Contre le chef des Grecs il brùloit de colère ; 
BC pour tenger fon pr^re indignement traité» 
Il avoîc de (bs traits tout leur camp infcâé ; 
La pefte emportoit toutw Pour fa fille captive » 
Chrysès étoit venu dans leur camp fur la rive % 
Et pour la racheter U avoit apporté 
Des préfens infinis d'une rare beauté. 
Il porte un fceptre d'or ; de du fils de Latone 
Tenant entre fes mains l'immortelle couronne ; 
M Atrides , difoit-41 , & vous Grecs généreux , 
9» Ainii puîdè le Ciel bientôt combler vos vœux ; 
,» Et vous rendant vainqueurs de la fuperbe Troye t 
• VoM fiiire retçarnex dans U Grèce avec joie t 

Civ 
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» Rendex-moî Chryfeïde ; & prenant pour rançoil 
. M Mes préfens , révérez le puiflànt Apollon* 

L'AVIS de tous les Grecs fut tel qu'il devoit éttt | 
Que du grand Apollon on rclpcûât le prêtre ^ 
Qu'on reçut les prélêns. Mais Atride irrité 
Renvoya le vieillard avec indignké j 
Et pour toute réponfe à fa jufte prière» 
Il lui dit d'une voisc impérieufe & fiere : 
M Vieillard , û dans le camp jamais je te revoi ». 
M La couronne du Dieu , ni ton fceptre de Roi ^ 
•iDcs traits de mon courtouxjie pourront te défendre* 
•> Je ne rend^ pjoint ta fille, & ne la veux point rendre» 
M Avant que dans Arguas, loin de Chryfe & de toi » 
M Elle ne foit vieillie à travailler chez moi* 
a> Pars donc ; & ii la vie eft pour toi précieufè ^ 
w Pelivre-moi bientôt de ta vue odieufe. 

TEL^d'Atride en courroux fut Pordre impérieux 
Le vieillard e0rayé quitte à l'inftant ces Ikux^ 
Et le loiig du rivage « en un profondjfilence , 
Dévorant fe.douleur , à pas lents il s'avance* 
Mais dès que loin du camp il fut en liberté f 
w Ecoute-moi . dit-il , 6 Dieu de la clarté » 
» Dont l'arc atteint par tout , que Tenedos révère , 
» Et que Chryfe & que Cille ont pour Dku tutélairp || 
fl» Si jamais par mes mains ton temple couronne » 
M T'a de mon zèle ardent quelquegage doniié » 
M Des viâimes par moi dans ton temple immplées.| 
e» Et fur te$ faiou auteU en 9$a&4^ bridées | 
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b Si les fumante* chaîri ont quelquefois été 

9» D'une agréable odeur l ta Divinité j 

M Prens ton arc & tes traits > tes redoutables armet | 

a» Et venge fur les Grecs ton injure ôc mes larmes* 

Ainsi pria Chrys^ : le Dieu qui l'eitcendicy 
Du fommetderoiympeen courroux defcendit; 
L'arc êc la troulTe au dos : Ton mouvement rapido 
Fait craqueter Tes traits dans fa trouiTe homicide* 
Il va , ceint d*un nuage épouventable , épais , 
S'approche des vaiiTeaux , lance de-là Tes traies; 
£t Tes traits , en partant de fon arc inviHble , 
Font entendre dans Pair un iî/fleraent horrible» j 
iur les bêtes du camp le* premiers font lancés : 
Mais bientôt les féconds aux Grecs font adreiTés 5 
Les foldats tombent morts, mille bûchers s'allument j 
£t de corps entafTés incefïàmment ils fument* 

Le camp fentît neuf jouijs les flèches d'Apollon». 
Mais Achille , au dixième, infpiré par Junon, 
Qui protégcoit les Grecs , & voyoit avec peine 
Les ravages affreux de la peAe inliumaine 9 
Les fit tous aflfembler ; & s'adreflant au Roi , 
Lui dit en leur préfence : » Atridc , je prevoî 
'» Que nous ferons contraints de retourner en Grèce J 
»» Si la guerre pourtant qui d'un côté nous preflè > 
M Et la pcfte d'éiileurs ^oi croit de jour en jour, 
M En notre liberté lai^ent notre retour* 
M Mais fur le trifte état oh notre fort nous jette « 
^ ConfultOM un devioi un prêtre | un iater^èt^ 



dby Google 



14 LE PREMIER LIVRE 

a» De fonges ( car fouvent , de la voûte des Cieinr » 
9» Les fongesaux mortels font envoyés des Dieux.) 
w Et tâchons , s'il fe peut , de f^avoir quelle ofTenfe 
a» A d'Apollon , fur nous > attiré la vengeance ; 
a» Si nous aurions obmis d'accomplir quelque vosu $ 
M Si quelque autre fujet fait le courroux du Dieu { 
»> Et iî par quelque grand Si public facrifiee , 
■9 licous pourrions l'appaifer , & le rendre propice* 

Apï^e's qu'Achille aux Grecs qu'il venoît d'aflemblcf 
Eut dit ainH , Calchas fe leva pour parler ; 
Calchas le plus fameux d'entre tous les augures > 
Sçavant dans le paffé , dans les chofes futures ; 
Et par qui tous les Grecs , de fon fjpavoir inflruits p 
Avoient voulu d'Aulide à'Troye être conduits. 
M Tu veux , dit-il , fçavoir quel fujet nous attire 
» Le courroux d'Apollon; & j'offre de le dire. 
» Mais, Achille, avant tout, jure moi par les Dieux , 
M (^ue tu me défendras contre tous , en tous lieux :^ 
a» Car d'un Roi qui peut tout , âc que chacun révère , 
■9 Je vais fur moi peut-être attirer la colère j 
M Et le courroux d'un Roi doit être redouté » 
9» Lors même qu'il paroît n'être plus irrité. 
» Sçavant en l'art de feindre il di/fimule, il flate ; 
» Cependant le temps vient Ôc la vengeance éclate* 
** M Dis-moi donc maintenant fi tu me défendras \, 

c 

M PecX-ARE en liberté tout ce que tn voudrai » 
a» Lui répondit Achille ; Ôc ne crains point de dire» 
M Par le grand Apollon qui maintenant t'mfpire » 
»£t ^ui dans l'avenir t'a rendu û fjavaoc » 
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m- Je te ture , Calchai » que jamt» , moi vivinc « 

n Nul d'entre toui lei Greci , fat-ce Agtmeninonaèi&e J 

M Dont ici le pouvoir & le ring eft iiiprénie > 

w Ne pourri t'otfênTer > qu'il ne l 'atuque à moi : 

M £t devant tooi lei Greci je t'en donne ma foi » 

Caichas étant ainii rafllré de fa crainte : 

M Ni l'oubli , reprit-il , d'une hécatombe fkînte » 

a». Ni celui d'aucun vœu , ne font point le fufet 

M Qtd du courroux du Dieu nous a rendu l'objet ; 

a» Ceft fon prêtre qu'il vange, de le méprî» qn'Atri^ 

M En fit, en refufantde rendre Chryféïde. 

» Le puidànt Apollon ne ceifèra jamais 

» De lancer fur Its Grecs fes redoutables traits, 

» Qu'à Chrysès, fans rançon, nous ne Payions rcmîfî^ 

9» Et que nous n'immolions une hécatombe à Chryfe*. 

» Ce n'eft qu'à ce prix feul qu'on le peut appaifer» 

Il fe t&t. Mais le Koi , fe fenunt accufer • 
Chagrin , impatient , -ne pouvant plut fe taire^. 
Se leva : dans fon cœur il frémic de colère 9 
le dépit, la menace étincelle en- fet yeux f . 
Il jette fur Calchatun regard furieux , 
Puis lui dit: ^ Malheureux , fans ceife ta m'annonce* 
a» Quelque nouveau défaire en toutes tes réponfes % 
M C*eft à quoi tu te plais , (ans que jamais en rien 
M Ton art ait fait aux Grecs ni prédit aucun bien* 
M Et maintenant tu dit » & tu prétens qu'on croie : 
a» Que la cauiê des maux qu'ApoUon nous envoyé » 
•».Ne vient que dit refus que j'aî fait d'accepter 
ai Lt8 fté&ïu qae Chrytès ta veau Qu'apporter*. 
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» J'aurois voulu garder Chryféïde ; & je l'aime^ 

M Et Taurois préférée à Clitemneftre même , 

» Pour les grâces du corps , pour les autres talens* 

M Cependant , s'il le faut , aujourd'hui je la rends y 

M Le falut de Tarmée eft à tout préférable. 

M Mais qu'on m'ordonne donc quelque prix convenable i 

M^Car je ne prétends pas , de nos travaux foufferts 

M Seul n'avoir aucun prix ; & le mien je le perds* 

» Quoi ! dit Achille alors , infatiable Atride , 

»> Et de tous les mortels l'homme le plus avide , 

» Comment peux-tu de nous prétendre un nouveau prix j 

M Rien ne relie en commun du butin qu'on a pris* 

» Des villes , que des Grecs le fer a faccagécs , 

M Les dépouilles entre eux ont été partagées ; 

w Et ce qui pût écheoir pour la parc de chacun > 

M Ne peut plus déformais fe remettre en commun» 

» Maie cède Chryféïde au Dieu qui la demande j; 

» Etiioos reconnoîtrons une faveur fî grande, 

M En la récompenfant an- double quatre fois , 

9> Quand les Dieux auront mis Ilion foii> nos loix* 

I^ Roi lui répondit: » Achille aux Dieu : rembUble« 

•> Quelque fier que tu fois , & quelque redoutabl; , 

»'^Ne crois pas me réduire à fuivre tes confeils > 

» Ni l'emporter fur moi par des difcours pareils» 

M Ici publiquement ton libre avis décide > 

•» Que je rc(kt fans prix , & rende Chryféïde; 

m Que le tien te demeure : Et moi je fuis d'avb, 

M Soit qu'on me donne ou non pour elle un autre prîx^ 

^ j>'«lûr prendre » à xoqq choix & félon mon capricci 
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fi» Toh prix 4 le prix d*Ajax • ou bien le prix à^ljiCU 
»> Et malheur fur quiconque aura tombé le choix* 
»> Mais nous en parlerons encore une autre fois» 
9» Renvoyons maintenant Chryféïde à fon père ; 
M Embarquons avec elle une hécatombe entière ; 
•> Sur le même vaifTeau mettons pour chef un Roi» 
M Ajax , Idomenée , Ulyde , ou même toi , $ 
» Fier Achille ; & qu'à ChryCe il otfre un (âcrifice,' 
>» (^ui puilTe à tous les Grecs rendre Apollon propice^ 

Achille , en lui lançant un regard furieux : 

a> Quel orguel efl le tien , Atride audacieux ? 

» Lui dit-il : Se comment Itt troupes de la Grecd 

» De t'obéïr encore ont-elles la fbibleflè i 

M Ou comment déformais , dans les travaux de Mztsj 

*> Peuvent-elles pour toi s'expofer aux hazards2 

» Que m'ont fait les Troyens , pour leur faire la guerre f 

M Aux bords de TheiTalie ont-ils jamais pris terre} 

» M'ont-ils jamais contre eux juftement irriré » 

» Par quelque enlèvement , par quelque hoftilité i 

«> Des Troyens, quant à moi , je n'ai point à me plaindre ) 

3> ils ne m'ont fait nul tort , je n'ai rien d'eux à craindre | 

M NpusXommes réparés par des climats divers» 

9> Par de vaftes pays, par des monts, par de^meri. . 

99 A la guerre en ces lieux qu'eA<e donc qui m'appelle I 

» J'y fuis venu par toi, pour venger ta querelle , 

» Pour venger des Troyens ton frère Menelas* 

a» Dts Troyens cependant tu ne nous parles pas : 

M Et d'ui| pareil /ecpurs lob de me rendre grâces; < ^ 

^ i>eia'eAUVjef 91011 j^cûf ingrat» ta as j 
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^ Un prix par mes travtiix , par ma valeur gagné V 
« Et que les juftes Grecs m'ont eux-mêmes donn^ 
9> Loiïque viendra le jour , où la fuperbe Troye 
M Nous fera par les Dieux abandonnée enproie^ 
M Je n'attends pas des Grecs un prix égal à toi , 
M Quoique jufqu'à préfènt on n'ait rien fait fans mo! j 
9> Et que totoe la guerre ait prefque été l'ouvrage 
•> £t de mes feules mains & de mon feul courage* 
^ikiais , après Incombât 9 iâns prendre garde à rien « 
j> Sans envier ton prix , je fuis content du mien* 
» Maintenant je retourne à Lariilè ; & fans doute 
M Je ne puis £aire mieux que d'en prendre la routet 
m Tinreras» moi parti, quelle gloire & quels biena 
M Tu pourrai acquérir contre HeAor & les Cens* 

M Fui , lui répond Atride , enflammé de colère V 
M Fui , puisque tu le veux; il ne m'importe guère; 
M Je ne te retiens point ; adèz d'autres fans toi 
«> Referont ; & j'aurai Jupiter avec moi* 
» Seul entre tous les chefs tu m'es toujours contraire^ 

' m ix combat » la querelle ont feuls droit de te plaire* 
m» hixmtt fur tes vaiilèaux avec tes -compagnons, 
ft» Et va régner chez toi ikr les fiers Myrmidons* 
to^uTefte, ton courroux n'a rien que je redoute : 

. ^ Voi comme j'y réponds , & te menace : écoute* 
t» Chryféïde aujourdliui doit partir de ce lieu , 
•• Sur un de mes vaiilèaux je la renvoyé au Dieu : 
■» Mais puifqu'il me l'enlevé, fttrompe mon attente» 
•» Moii'irai t'enlever Brifeïde en ta tente 9 
»PDwr tf laoMfef yi'^idc^plui puifiocquetori 
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i» Et montrer l tout autre à s'égaler à moi* 

lyAcHilic l ce difcours la colère t'enflamme » 
Lz honte & le dépit s'emparent de Ton ame* 
Il cofiiûite , îl'balance , incertain Se flotant^ 
Ou , fi tirant l'épéc , & la prciTe écartant , 
Il doit tuer Atride en fa fureur extrême ; 
Ou «Il doit fe dompter & fe vaincre lui-mime* 
Pendant «ju'il délibère , il la tire ; & foudain 
Minerve fond du ciel , de 1« retient la main* 
Par fcsbeaox cheveux blonds le Dée(ïê guerrière^] 
Vifible pour lai (cul , le faifît par derrière» 
• AchiUe fe retourne , encor tout furieux > 
' U reconnoft Minerve aux éclairs de fes yeux ; 
Et tout d'un coup furpris , étonné de ùt vue : 
aé^Qud fajet , lui dit-îl , caufe ici ta venue , 
» Fille de Jupiter î Viens-tu d'Agamemnon 
» Voiri'orgucîU & viens-tn m'en voir tirer railôa 

M Je vient, répond Minerve., appailèr ta colère» 
a> Et te porter à fui vre un conibil falnuife ; 
M Et Junoa , dont le foin pour irous deux càéçd» 
M Eft c,eUe fui m'envoye en ce momeat fànU 
M Kemets^ans le-fourean ton épee homicide , 
M Et du refie à tf^n gré fais-toi raifea d* Atride* 
8» Un jour avec afiire on viendra réparer 
M Cecoutcage , Se fur moi tu pemc t'en al&irer i 
» Calme-toî^cependant , & fâis-toi violence « 
I» Et révère kfi Dieux par co&iobét&ice* 

M Qubiq:UE it^fte courroux dont ]t (bistranfportéi 
i» J'obéis , dît AcïiBSe ,^ fiiik ta Tcà<)nté| 
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to DéeiTe : car des Dieux les faveurs fe répanilenc ' 
«• Sur ceux ^ui fonc toujours ce que les Dieux coxnnuii^c&tj 

Il dit : & de la main qu'il tient fur le pommeau» 
Il repouiTe à l'inAant fon épéeau foureau : 
Minerve au ciel remonte > & lui /ans retenue 
De nouveau s'emportant , en ces mots continue : 

to Quelle yvreiïe nouvelle, Atride lâche & vain g 

»» T'a fait tourner la tète , 6c rendu G hautain i 

»> En nul temps , en nul Heu tu n*eus jamais Taudace, 

»> Chef des Grecs, d'endofTer pour les Grecs la cuiradè : 

»» Tu croirois voir la mort, ôc tu crois qu'il vaut mieu^ 

M Etaler dans le camp ton orgueil à leurs yeux i 

M Qu'il vaut mieux de quiconque à tes dc/ics s'oppo/q 

M Ravir le prix , ô Roi , qui ravis toute chofe , , 

M Qui dévores le peuple , & qui donnes des loix 

M A des efclaves vils , & non pas à des Rois : 

M Car û tu commandois à des gens de courage » 

M Pour la dernière fois tu ferois un outrage* 

i» Je jure parce (ceptre , dlr j'en fait un ferment ^ 

» Que tu verras fuivi d*un prompt événement , 

M Ce fceptie que Tacier d'une lame tranchante 

»> Autrefois fépara du refte de la plante , 

M Et que portent les Rois , en figue du pouvoir 

•> Que pour le bien public le ciel leur £iit avoir ^ 

*• De même que privé de feuilles & d'écorce » 

M De pouvoir reverdir il a perdu la force j 

^ De même lorfqu'un jour , d'AchUle féparé » 

f Tu Tçrijtf par iç£ Creci AcUUe ddiré , 

aiQu'Hcûçl 
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fc Qu'Hcàor Icsprcffera , que fon fer redoutaUe -. 

» Les fera trébucher étendus fur le fàblc ; 

•• Alors , Atride , alors, en les voyant périr » 

» Tu voudras , mais en vain , les pouvoir fecourk* 

» Cependant fur toi-même exerçant ta cokre » 

» Tu feras pénétré d'une douleur amere 5 

w Et tu regretteras , en cette extrémité , ^ 

9> Le plus vaillant des Grecs , indignem^t^piité» w 

Par fon fceptre qu'il jette au milieu de la placey ,1 
Achille , après ces mots , confirme fa menace» 
Atride d'autre part frémifToit de courroux , 
Quand Neftor , (e levant , fe fît «ntendre à tout ^ 
Neflor , dom, l'éloquence à nulle autre pareiUe 
Surpailbit en douceur l'ouvrage de l'abeille : 
Ké dans Pyle , il avoit d'hommes nés de foft temf 4 
Déjà vu s'écouler deux âges différens ; , 

£t joignant a Terprit la vigueur du courage » 
llcommandoit alors à ceux du troiilemeâge» 

•> Quel fujet pour les Grecs de larmes & de crki ^ 
» Dit-il l & quelle joie à Priam , à fes fils , 
n S'ils viennent à fçavoir que de toute la Grèce 
» Les deux plus diftingués.en valeur , en fageHê » 
» L'un contre l'autre aigris fe querellent entre cux«f 
» Mais laifTez-vous par moi perfuader tous deux : 
» Car aulïi -bien mon âge eft différent des vôtres; 
» Et j'ai vu plus que vous, Se des hommes tout autres^ 
» Qui ne dédaignoient pas de fuivre mes confcils» 
» Et qui n'ont jamais eu , ni ft'auipAt leurs pareils g 
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■» Pintlioâs , Dryante > Ezadîe & Ccnée» 
M L'iUoftre Poljrpfaeme & le Taillant Thefée s 
m Qoels hommes 1 quelle force ils montroient aux combats! 
mEt quels monftres cruels ne dé£ûft>ient-ils pas ! 
M Autrefois pour les fuiyre abandonnant ma terre » 
m J'ai , par eux inrité , fait avec eui la guerre ; 
M Je les ai vh combattre ; & félon mon pouvoir 
-«• J*ai prèsd'eox eflâyé de hue mon devoir* 
» Nul homme d'aujourd'hui ne leur eft comparable* 
B, Us me croyoient pourtant. Faites donc le femblable* 
» Toi , quitte le defiêin , quoique û puiiTant Roi» 
» De lui ravir un prix qu'il ne tient pas de toi , 
•» Qu'il tient de tous les Grecs* Et toi , vaillant Pelide » 
a» Ceffe de contefier contre le grand Atride* 
a» Jamais en aucun temps aucun Roi fous les cienx 
» Ne reçuttantde gloire & tant d'honneur des Dieux S 
a» Si u mère cft Déeife , & ta valeur extrême » 
M II a fur plus de gens un empire fuprème* 
»» Atride, toi le chef, qui dois l'Exemple à tous ^ 
M Commence le premier à calmer ton courroux : 
»> Et je conjurerai le généreux Achille » 
» Des Grecs dans les combats le rempart & l'afile ^ 
a» De réprimer au/fi l'impétuofité 
a» Du violent courroux dont il eft agité* 

ta Tu ne propofes rien , 6 vieillard vénérable > 
» Répond Agamemnon , qui ne foit équitable* 
w> Mais en toute rencontre il veut donner la loi, 
» L'emporter de hauteur , & commander en Roi : 
» Et je ne prétends^pas qu'il foit ici le maître , 
» Puifque c'eft à moi ièul qu il apparrient de l'être» 
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M Les Ptdttt , dont la farear 1*4 renda û vaîUinc, 
M Lui donnent-ils le droit d'outrager en parlant } 

» Ix faudroit que je fulTe , iaterrompic Achille , 

ce Bien indigne , bien lâche , & d'un ame bien vile , 

M Poui te céder. Commande aux autrei à ton ^réi 

w A moi non $ car jamais je ne t'obéïraS* 

» Jeté déclare, au refte ; & fouviens-t'en, Atride j 

» Je n'entreprendra! point pour garder Brifeïde 

3» D'en venir contre toi , contre perfonne aux mains : 

a> Je rends aux Grecs leur don, que tous en foicnt certains* 

M Mais à quoi que ce foit qui d'ailleurs m'appartienne 

» Vien toucher , qu'avec toi toute ta troupe vienne : 

•> Et ma lance aulfi-tôt , en te perçant le flanc , 

M £n préfence de tous fera couler ton fang* 

C'EST aînfi qu*en difcours que la fureur fuggere , 
Tour à tour l'un & l'autre exhaloient leur colère. 
Jls Ce lèvent tous deux pleins d'aigreur , de dépit? 

' Et toute l'afïèmblée à l'inftant fe rompit. 
Achille avec les (îens retourna dans fcs tentes. 
Atride fît choifir cent bêtes mugiflTantes ; 
Pour Hécatombe au Dieu dans «n vaiiTeau les mit » 
D'un nombre fuffifant de rameurs le fournit , 

( Y fit en même temps conduire ChrylHde , 
Et de tout fit Ulyfiê & le chef & le guide : 
Ils voguent.' Cependant le camp de bout en bout 
Eft parîî'Ordrc du Roi purifié par tout* 
Enûiite oh offre aux Dieux, pour les rendre propices» 
Si» k bord de la mer de pobUes fiwrifices : 

Dij 
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On Vjâît de toutes parts fous les ùcfés coqteaux . • 
Tomber en même temps cent chèvres, cent taureaiU} 
Et des chairs en tous lieux offertes pour Tarméç 
X'odeur ju(ques au ciel monte avec la fumée* 

^Ais panni tant de foins , Achille menacé 

Du fouvenir du Roi ne fut pas effacé» 

» AUei fans différer au champ du fier Pelide ji 

» Dit-il à fes hérauts : amenez Briféïde» 

» S'il réiîfte à mon ordre, & ne vous la rend pa^ 

M J'irai moi l'enlever iufques entre fes bras* 

. l^E l'ordre rigoureux le» hérauts s'étonnèrent ; 
£t vers le camp d'Achille à regret Us mafcbereac^ 
Au-devant de fa tente ils le trouvent zffis , 
£t s'arrêtent de crainte & de refpeâ faifis* 
Achille à leur afped connut de leur venue 
Le fuiet j & d'abord il en eut l'ame émue : 
Puis les voyant muets tenir fur lui les yeux : j 

» Venez, dit-il , hérauts des hommes Se des Dienx| 
a» Je ne vous veux nul mal , Se n'accufe qu' Atride*. 
•• Va , cher Patrocle , va , donne-leur Briféïde 5 
•> Ils peuvent libr^ent l'emmenen Mais, au moinç^ 
M Vous,hérauts,foyez-moi devant les Dieux témoins» 
M Devant tous les mortels , dçvant votre Roi m^me | 
a» Qu'aveugle maintenant une fureui extrême*,, , [ 
»» Il ne fçait pas prévoir jce ^ui peut arr^er ». . . • r 
M Dans quel affreux- état il pourra fe trovvçr- » 
» £t quel bras, quel fecours peut avec avantage 
m Pc« Greç« dm Iç Ç9mbi^ !!9^t|^i4f ^ CQUjrage^. 
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Il Ce tàt : ôc Patrocle en ce même i^pmenc 
De (on illuftre ami fait le commandement* 
Il entre dans fa tente , en tire Brifeïde » 
La met entre les mains des deux hérauts d'Atride j 
Ils s'en vont : Brifeïde a fon air , à Tes yeux 
Fait bien voir qifï regrec elle quitte ces lieux* 

Achille d^autre part loin des (îensiê retire: 
Seul, au bord de la mer il gémit y il foupire » 
Vtis la mer tend les bras , & regaidant les flots f 
A (à divine mère il adredê ces mots ; 
M Pour devoir vivre peu vous m'avex mis au monde} 
9» Mais d'un célèbre nom la gloire (ans (èconde 
» Devoit récompenièr le peu durable cours 
s> Que Tordre des dedins a prefcrit à mes jours* 
M Vous m'avex dit cent fois , 6 ma mère ! 6 Déed^} 
a» Que du grand Jupiter telle étoit la promeilè ; 
a> Il tient mal toutefois ce qu'il vous a promis ; 
M Le fier Agamemnon vient d'enlever monpris^ 

Thetis au plus profond de la plaine afurée 

Etoic alors aflife auprès du vieux Nerée* 

Aux plaintes de fon fils , qui lui percent le cœur} 

Elle part , & s'élève ainfi qu'une vapeur , 

Sur Tarene menue auprès de lui fe pofe y 

Le âate* & de (es pleurf kidemaade la CMtCsi 

fe Vovs ff avex. tout vous-même , 6 divine Thcrib f 
2* Répond en ^upiiaat fpn uiûe Ôc Tfi^Uant fil« | 
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w Et de quoi peut fenrir que je vous le re4ife ? 
a> Nous vinme^evant Thebe , & la ville fut prKè X 
M Tout y fut par les Grecs en commun faccagé t 
M Et tout y fut entre eux avec foin partagé* 
aa La fille de Chrysès , dans la ville trouvée , 
» Fut pour Agamemnon choiiîe & réfervée : 
» Mais fon perc Chrysès , grand-prêtre d*Àpollon > 
M Vint oflFrir pour fa fille une riche rançon : 
M 11 porte un fceptre d'or , & du fils de Latone 
M Tenant encre fes mams l'immortelle couronne ^ 
•»11 couiuroit les Grecs de vouloir accepter 
a» Les préfens que pouf elle il faifoic apporter: 
H» L'avis de tous les Grecs fut qu'on les de voit prendrct 
M Le feul Agamemnon ne voulut point la rendre : 
M 11 traita le vieillard avec indignité , 
,1» Le chaflâ ; le vieillard indignement traité 
•'h* Implora fur Us Grecs la vengeance célefte ; 
» Apollon l'exauça , mit dans le camp la pefte : 
a» On voyoit en tous lieux les foldats tomber morty, 
» Bt le» bûchers ardens étoient remplis^le corps. 
M Nous confultons Calchas; & Calchas nous expoPs 
aa Du ctturfoux d'Apollon là véritable caofë* 
a» J'exhorte , le premier , qu'on appaifc le Dieu 
9» ta raifon chez Atride alors n'eut plus de lieu ; 
a» 11 fe levé , il menace $ &^ ce qui £ttt ma peine > - 
M 11 vient d'exécuter fa menace hautaine ; ' ' - 

» Ckr^é'ide eft fztût ; & lui par fes héranicj , -^ 
M II vient de m'enlever le prix de mes travaux» 
^ Vous , il de votre fils la gloire vous eft chete ^ 
ia Auprès de Ji^iter iècourex^inoi ^ mt^mut | ^ 
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W Allei au ciel , preflèz , inûîkci aujourd'hm » 
M Partout ce que jamais vous avex fait pour lui* 
^ Car j'ai de vous appris qu'il vous eft redevable 
» De 1 avoir délivré d'un péril effroyable , 
» Quand Junon & Neptune & Pallas conjurés » 
M Avec les autres Dieux dans leur ligue attirés » 
M Le voulurent lier 5 & que leur entreprife 
u^Manqua par votre léle , & par votre entremiiê* . 
» Car vous fîtes venir , pour rompre leurs deffeins^ 
» i£geon Briarée , à cent bras » i. cent mains > 
a» Qui fier & glorieux de cet honneur extrême » 
•> Près de lui fe rangea contre fon père même *, 
M Et qui fît que les Dieux effrayés de le voir » . 
a» De lier Jupiter perdirent tout efpoir* 
M Dans fa mémoire donc rappeliez ce fervice ; 
a» Obtenez qu'aux Troyens il fe montre propice ». 
» Et que les Grecs défaits & de leur camp chaffés» 
» Jufqu'au bord de la mer fcxent bien^tôt repouffés; 
9»Quedans leurs vaiffeaux même attaqués ils périffent;, 
■• Que de leur Roi fuperbe en mourant ils jouilTenti 
» Et que leur Roi lui-même en cette extrémité 
Regrette tard Achille indignement traité. 

Thetis en pleurs répond r» Sous quelle deftinée 
» Btes-vous né , mon fils ! quelle eft infortunée l 
» Et puifqu'enfin vos jours par le Defiineomptés > 
a» Dans un û court efyace ont été Iknités t 
» Pourquoi n*a-t*il pas fait qu*uueiî courte vie 
» Ne fut ni de chagrin, ni de larmes fuivie.^ 

* Il étoiîfiîi de Neptune* 
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li Le comble des malheurs , hélas ! c'eft que vos joufl 

» Soient fi peu fortunés , devant être fi courts. 

a> Sous quel mauvais deftin avez-vous pris naidànce^ 

9> J'irai de Jupiter implorer Taffiftance. 

»> Mais vous contre Ites Grecs cependant indigné , 

9» Reftex dans vos vaifleaux, des combats éloigné | 

9> Car des céleftes Dieux la troupe bienheureufe 

9» Eft partie avec lui pour la fête pomppufe > 

n Que cheï eux, tousjes ans, font en l'honneur des-Dicm^ 

M Les Ethiopiens , peuple chéri des deux. 

»Jl tic partit qu'hier delà célefte voûte , 

99 A la douzième Aurore il en reprend la route $ 

» Alors j'irai , mon fils , le conjurer pour vous , 

9> Me jetter à (%s pieds , embraiïèr Tes genoux v 

9> Et je croi qu'à mes vœux il fe rendra facile* 

La DéeflTe à ces mots quitte le trifte Achille , 

Qui gémit , & que rend de douleur furieux 

J^ belle Briféïde enlevée à fes yeux. 

Vers Chryfe cependant le fage Uly(ïè arrive ? 

'Alors des matelots toute la troupe aûive 

Plie & cale la voile , & la fèrre foudain j 

Fait tomber lentement le mât ferme & hautain i 

Dans l'endroit deftiné près des voiles le couche ; 

Puis rame vers le port, en approche, & le touche* 

Enfuite on jette l'ancre , onamare, & d'abord ' 

Du vailïèau l'hécatombe en longues files fi>rt i, 

Uiyfft le dernier fort avec Ghryféïde ; 

Marche avec elle au temple , où fon defiêin le guide : I 

La préfente à Chrysès , & lui dit : o» Le grand Roi , | 

9> Le gr^ Agaïaçmnpn i^'envoye ici vers coi > 

^ - - - j^Pout 
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^Pmirteretiâre^liiie, & Aire unûcrifice; 
» Qui^uiflTe àt<ws^s Grées rendre Apoltoû propîeei 
3> Lui dont Tardenv^oarroia, contre Boti« txdté^ 
■• Nous a tant dcibdpir^ tant de larmes «oàté. 

ÏN achevant cts mots il la rend à fon pere^ 
<^ui reçoit avec joie une fille fi chère. 
On amène iùfii-tôt i'hécdtombe à Tautel , 
On fe lave lesmains, on prend l'orge & le fel : 
Et cependant Chryscs , au Dieu de la lumière , 
Levant au ciel les mains , adreflc fa prière : 

» Ecoute j puifiànt Dîeu , de Chryfeproreôcur, 
» Ecoute avec bonté ton Sacrificateur; 
9> U t*a plu quelquefois d'exaucer mes demandes , 
a>Tu viens de me combler des faveurs les plus grandei^ 
9» Et les Grecs ont fentî tes redoutables traits. 
a> Exauce maintenant les vœux que Je te fais ; 
o> Et daigne , favorable à mon humble requête , 
9i Détourner les malheurs qui menacent leur tcccw 

Ainsi pria Cbrysès. Apollon l'exauça. 
Tout félon la coutume enfuitefe pafTa: 
L'orge & le fel fe jette ; on tourne à l'hécatombe 
La tête .vers le ciel , on 1 égorge , elle tombe $ 
De fa peau dépouillée on en coupe à Tinftant 
Les cuiilês > que lautel & que U flamme attend ; 
^t. qui d^undouble ^t de graiffe recouvertes , . 
Soûtau Pif u par le J^rçve,eaiâ£f4%e offert , ) 
Tome lU £ 
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On X i<3^t d*a«trçs c^rs «Iqnc tir divers «ukôul 
•De toute la viâime on re^aàcbe avec choix : . 
Chr)^ au feu les }Qtte, &. fur la chair ôimuit^ - • 
Il épanche du vin la Uqutur pécilUnte* 
On voit autour de lui nombre de jeunes gens, 
Mmiftres des autels , à le fet vir ardens. 
Et quand toutes les chairs fur Tautel coniàcrées» 
Furent entièrement par le feu dévoréey* 
Qu'on eut de la viâime aux entrailles goûté > 
Qu'au feu le refte mis fut ensuite apprêté » 
Au feftin Iblemnel tous enfemble ils fe mettent; 
Et là rien ne manqua de tout ce qu'ils fouhaitent* 
Mais dès que Tappécit par le befoin caufé , 
Fut eu eux par les mets pleinement appaifé, 
A chacun, tour à tour , une coupe profonde » 
Pleine d'un vin exquis, eft portée à la ronde. 
*Alors d'hymnes chantés , pour appaifer le Dieu, 
Les Grecs font à Tenvi retentir tout le lieu ; 
Leurs prières, leurs chants jufques au ciel s'entendent; 
Et le Dieu prend plaifir aux honneursqu'ils lui rendent» 
Quand la nuit fut venue , ils vont tous au Vaififeau; 
Puis , lorfque le Soleil étoit cncor fous l'eau , 
Dès le premier édat de l'Aurore vermeiMe , 
Pour retourner au camp l'équipage appareille; 
On relève le mât , puis à la voile on met. 
Apollon leur envoyé un vent frais à fouhak: 
Le vent enHe la voile , & la voile tendue 
Leur fait en un moment perdre Chryfe de vue 5 
L'onde écume à la-proue, Se bouillonne à grand btultt 
Le vaflTeau faiHa tovtèty & iiir hs ondes fuit i -'^ - 
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Déjà le camp paroit & bien-cot on arrive : 
Le vaifTeau , fans tarder , eiï tiré fur la rive ; 
On y met, par deflTous» de forts Se long&chaatleri ; 
Puis chacun fe fépare & va dans Tes quartiers* 

Achille cependant, chagrin &folitaîre, 
Rcriré dans fa tente y nourrit fa colère : 
Et là , loin du tamultc , & d« brait des combact » 
Et fe dérobant même a«x yeux de fes foldats » 
U fe ronge fansceflè , dt fanscefle fouhaite 
De voir bien-tot desOrecs la honte & la défaite* 
Quand le douzième jour fut veau , tous les Dieux, 
Tous en troupe marchant, retournèrent aux deux* 
Le puiflîint Jupiter marcfaoit (cul à leur tête* 
Pour aller fur TOlympe alors Tbetis l'afprêcc $ 
Elle fort au matin du profond de la mer , 
S'élève aa ciel , y troore à Técart Ji^iter » 
EmbraiTe fes genoux en humble fuppliante t 
Le regarde , Se lui fait cette prière ardente: 

9> Souverain Jupiter , û jamais j'ai rien fait 
9» Qui vous fut agréable , exaucez mon fouhait* 
nComblezd'honneur mon fils,<iu*attend unemort prompte^ 
M Et qu'Atride a. comblé de douleur & de honte ; 
9» Il vient par fes hcra'.its de lui ravir foa prix. 
9> Vengez , 6 puiifant Dieu , Tinjure de mon fils : 
»> Et donnant aux Troyeas fur les Orecs la viâoîre » 
9» Kéduifez tous lesixrecs à le combler de gloire* 

Aw$i parla. XUetifi x U^apd 01ym{>ien 
Demeura c^utlquc temps fans lui répondre rien* 
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Elle qui s apper çoit qu*îl doute & délibère , 
Sans quitter fes genoux, îniîfte & réitère. 
' »> Accordei ma demande ; ou , puifque vobs pouvez 
» Tout refufer fans crainte , & que vous le içavci , 
95 Ne vous contraignei point,& laiflèi-moi connoîcre 
M En quel rang prèsxie vous je puis efpérer d'être. 

ELITE dit. Jupiter jette un foupir profond ; 
Et regardant Thetis , en ces mots lui répond. 
9> OÙ me redtiifex-vous, de vouloir , pour vous plaire 
^ Que j'irrite Junon déjà trop eo colère 5 
9 Et qui devant les Dieux me reproche toujours» 
V» Que contre elle aux Troyens je donne du fecoucs ! 
aj Mais partei,qu'eo ces lieux elle jje vous fiirprenne» 
M Btn*aille pénétrer quel fujet vous amène. 
3> Cependant j'aurai foin que vos ardents fouhaics 
D> PuilTemtétrc bientôt pleinement fati&faits: 
» Et pour vous en donner la plus grande aflurance 
93 Que de donner aux Dieux il Toit en ma puilTance» 
»• Je vais le confirmer par un fîgne certain , 
«) Un %ne irrévocable , & qui n'efl jamais vain* 
, Vers Thetis , à ces mots , doucement il incline 
De fon frqnt immortel la majeflé divine : 
Tout fon poil s'agita fur fon chef glorieux ; 
£t ce fîgne léger fît trembler tous les cieux* 

. Thetis quitte auffi-tôt là célefle demeure; 
fit du ciel , dansla mer fe replonge fur l'heure : 
Jupiter d'autre part retourne au mêmeiinftant 
pi^ la troupe des Dieux dans fon palaif l'aoeûd* 
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"Tous fe lèvent alors eji le voyant pajroîtrc ! 
Et tous vont au-devant de leur perc & leur maîtrt» 
Il k met dans Ton tréne ; & dès qit'il fut affîs > 
Junon qui Tavoit vu parler feui à Thétis , 
Lui dit d'un air chagrin: » Avec quelle Déeflè 
55 Parliex-vous , artifan de fraude & de fine(ïè ? 
3> Vous fiiycx ma présence ; & pour moi fans égard , , 
99 D aucuo de vos defTein^ vou« ne me faites part* 
93 Ceflez , répond des Dieux Se des hommes le père, 
» De prétendre fçavoir tout ce que je vçjix fwrç. 
9> Je ne dois qu'à moi feul compte de mes deffeint > 
» Et pour les pénétrer vos e&yits feroient vains. 
» Djb que le temps viendra de rompre le (ilence, 
» Nul des Dieux-avant vous n'en aura conHoiflance ; , 
» Mais de ce qu'en fécr^tt » (ans vous , je réfoudrai ,. 
» Ne cherchei d'en fj^voir que ce q^ue je voudrai. 

9> Sur quoi, reprit Junon , injufte que vous êtej?,. 
wFondez-vous les difcour s^es plaintes q,^e vous faites? , 
35 De f^avoir vos deflèins j ai peu d'empreûcment > . 
Si Ec je Vous laifle en paix y rêver librement. ,^ 

» Mais Thetis dans le ciel dès l'Aurore montée 
9» Me fait craindre : elle s'eft à vos genoux iettéc ; 
sa. Et je ne doute point que vous n'ayiez promis 
3) De venger fut lt& Grecs l'injure de fon Ris ; 
».Et que par les Troyens leurs troupes repouflees ^, 
9>^u£quesdansleursvaiÛèaux{eroientkient6tchafréiH* 

as Je vois bien , lui répond Jupiter en courroux , - . -, 
9» Qjàfçn vain dans mes dépeins )e mç cache de vous» ', 

E iij 
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» Mais vainement auflÎTOUs fcrc* curîeufe 5 

9»*Ét vous ny g'agHcrci que de m*être odieoiê» 

» Et d^^oîi* le fenfiblc & le cruel déplaifîr 

9> De voir tout arriver contre votre defiré 

M Songei-donc pour vous-même à m'ètre moins contraire i 

M Et prencT déformai? le parti de vous taire : 

3» Car fi vous m*irritei , ton» les Dieux vainement 

3> Voudroient à mon courroux rovLs foufttsii^ un mbflientt 

Il dit : Junon eut pear^ Ôc s^mpofant fifence > 

A fon courag:e altîer elle fit violence : 

Des dhVoars menaçans du puiflant Jupiter 

Chaque Dieu dans Ton cœur fent un chagrin amer» 1 

Alors Vulcain fe levé , & tourné vers fa mère > 

11 tiche par ces mots d'aprpaifer fa colère. 

3> Pôni* de foiShs^iiiniîisdeftinëiairttépas, 

93 Si vous vous emportei à de pareils débats , ' 

» Dans le fé)onr des Dieux quel trouble alléi TODf mettre» 

»'Èt quelle joie enfin pourra-t*on s'y pfdmettreî 

» Si itta riiere m^en croit , ellè-dolt prendre fôiti 

91 D*empèchcr qut Icf ittat ne^ puîfiç aller plus loin 5 

a» Et doit, paé fa' doiiceur', de Jupiter & d'elle ' ' '" 

M Ètaxxfftr fiigement la naitfante quereïfe. 

»> Il n'eft rien qu'il ne puiflc ; &-du plus haut dey cieniè 

» U peut en un moment précipiter les Dieux* 

9> Vt)us donc jpour Tappaifet , mettei tout en ufage 5 

D»'Ët fixtes qu'il nous montre un plus ferein vilage* 

De fa dolente mère il s*approche à ces mots , 
^Of ^léfente uiie coupe , 9t hÂ tient ces propoi^ 
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by Sùisffiei en p&btyiAi^JÛsxé. ; SCs'û vdas »>ft^^<^fl^Wf^^ 
» Caliaei-vous ; Jupiter an colère eft tc/rible ; . 
39 Et j'aurai la douleur , s*il fe met en courroux , 
9>-D'en être le .témoin ^ fans pomroir rien poar vaau • 
» Un jour que contre lui je prjs votre défenfe » 
» Contre moi tout d'un coup il tourna fa veng;eance> 
» Et du hw de l'Olympe il pjp précipita : • \ ; 

» Un mouvement rapide à l'indant m'emporta : / 
d) Je. tombai tout le j o^, , d'une roidct^ externe 4. ^ 
93 Et ma chute a^eut fin ^u*à la Hn du jour m^me* . 
» Je jcombai dans Lemnos ; & (ans le prompt fccaur»^ 
99 Des ardents Sintiens , c'étoit fait de mes >our^ 

'AlNSl*pârla Vulcaîn : Junott , fans lui rien dife » 
Reçut de lui la coupe , ^fe prit à foufifc : 
Enfuite , à^tous les pieux de la célef^e cour » 
Il fe mit k verfef le Nédkar totit à tour ; 
Et Vuléaîn-Echanfon , leur préftntant la coupe , 
Fourme long^temps \ rireàlacélsftë troupe* 
ïouc'lè reft'e du jour , au gré de leurs àtûn , 
Se pafiâ dans le l'xtt eti fe'ilihi ^ en plaifirs. 
Apollon if)ni fôly ré , ^ les KluftS chutèrent \ * 

Et dfe leur* àoûi concerts tout roiyxnpe tl^annctcittè ^ 
Quand le joiir difparUt , au coucticr du Soletl , 
Tous les Dieux'invités par l'attrait du fbmmeil ^ 
Dts palais , ^u*à chacun fur la célefte voutc 
Vulcain avoit bâtis , prirent chacun la route : 
Jupiter s'en alla dans le fùpfcrbe lie 
O^ par io^ il repoie , & Junon l*y fliîvît. 
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ANDROMAQUE parle a HECTOR, 

FOUR l'EMPECHER DE RETOURNER AU COMBATS» 

Uiad* Lîv* d« 

KJ U courttL^rou j , Hedôr î Votre coeut invincible 
Vous ferme à tout les yeux j & vous rettd'jnr<^n(ît>Ie« 
Votre fils , tendre enfant , tjue devient-il iàm vous f ' 
Et moi , que deviendrai^c , après un tel époux ?- 
^ous les Grecs fe Joindront pour vous ôter la vie^ 
Mais plutôt qu'elle vienn e à vous être ravie , 
Puifle fous moi la terre en ce moment s'ouvrir > 
£t d'un horrible poids à jamais me couvrir... 
Car fi vous périflèzji à quelle deftinée, ,, 
A quels affre uX. malhieuts fer jii-Je ^^b^ndonnée ! ,. 

Et feule , fans parens j fans appui ^.fans (êcours , 
Quelle fera l'horreur du reile de mes iours 1 -. 

Mon père , Koi de Thebe , en défendant fa ville-, . .^ 
En combattant , mourut par la lance d'Achille-:, „ ^ 
Et que znfi fert qu'alprs il reçut du vainqueur . » , V 
D'iin bucbe^ , d un tombeau le foleninsl Ivpnncuïi. ' ^ 
Et que d'arbres touffus d'écernellç durée /■ , . , > 
Par les Nymphes du lieu fa tombe fut parée î , . . . 
Mes fcpt frères , portés d'un femblable deftin , * 

Sous Achille en un jour eurent la même fin* 
Ma merè , Reine , efclave > c nCuîte racheté^ ^ , . 
Qui fembloitpour loBg-temp$^evoir, m'êtré reft^e^ç ' 
Par Diane en courroux me fût ravie éncôr. * ' *^ ' 
J'ai tout perdu : mm , non y tous mç refUst, He^o^ 
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Vous m'êtes toute chofc , & perc, & niere , & frcrc $ 
Vous êtes mon époux. Mais û je vous fuis chère , 
P^enex pitié de moi, de votre fils > dt vous; 
£t fongei qu'en vous feul vous nous expofez tous*. 



PRIAM SE JETTE AUX PIEDS D'ACHILLE ^ 
POUR Ll 



OOuriEt i i 

Songe que 

Qu'il a des 

LelaifTeàl 

Mais il fçai 

Qu'il reverrt bientôt fon cher fils de retour» 

Pourmoî,de tant de fils qui m'étoient nésdïintTroye^ 

L'appui de ma vieilleiTe , & ma gloire & ma joie » 

Je crois n'en plue avoir* J'avois cinquante fils. 

Quand les Grecs font venus , trente de divers lits » 

Vingt d'un feul: prefquetous font péris par les armen 

Celui qui me reftoit pour eifuyer mes larmes , 

Qui feul défendoit Troyc , & nous dcfendoit tous , 

Heâor , en combattant , eft tombé fous tes coups» 

Pour racheter fon corps j'apporte ici moi-même 

Des préfens infinis d'une richeflè extrême* 

Mais refpede les Dieux qui m'ont conduit verstoî; 

Songe X Achille , à ton père 5 6c prens pitié de moi» 
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Eft-îl quelque mortel , dcïnt le fort déj>ldniMe ' 
Au malheur de mon fort puiiTe être comparable î ' 
Tous mes fils , -à mes yeux , par ta main , font p^ris i 
£t }t baile la main qui fît périr mes fils* 
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D'ANACREON. 
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OD£ PREMIERE. 
Sur la Lyre» 

J 'A vol s deflélti de chanter for itit lyre 
Les fih d' Atrée , Se le brave Cadmiu-: 
Ma lyre, fourde \ ce que je defîrc > 
Ne veut chanter que le fils dé Ventitv 
PoUr les travaux du vaillant fils d'Alcinetté | 
Je la changeai de cordes , I*tutre jàuTî ' 

Ce fut en vain t )c reut touchée i ptint ». . >^ 
Qu'elle chanta tout airiïr-*t6t l'Atnonr. ' 
Fameux héros , dont la gloire immortelle 
KcmpHt la terre , ftdiendonc pour tourouf;^ 
Puifque ma lyre > à mcsdeficins rebelle. 
Ne veut chanter que les teiidret Amours^ ' 
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ODE II. 

Sur VAmcfur» 

J-i'OuH SE y arrivée au plu«haut de fôn toUr» 
Marquoit la nuit déjà bien avancée 5 
Et des morieU h ôoupe haralféc , 
Se rcpofoit des fatigues du jour : 
lors qu'entendant qu'on frappoit à ma porte : 
Qui me réveille & frappe de la forte ? 
Dis-i^e c» grondant. Ouvrer , répoadît-on , 
C'eft un enfant , n'ayex aucun foupçon: 
Mouillé , tranii , tonte la nuit entière 
Jea'at rien fait qu*errer à l'abandon* ^ 
J'ep eus pitié : je prends de la lun;iiere ;. 
J'ouvre', & je vois un jeune enfant ailé » 
Ayant un arc , une croulTe dorée ; 
Jout fait enfin , hors qu'il fembloît gelé , 
Comme -on dépeint le fîls.de Cythérée. 
Aup(^èsduieuj.'échau0e entre mes mains 
Ses teqdres mains: ie-Ji;efeche,i'eiruie 
Ses beaux cheveus tout trempés de la pluie* 
Pès qu'il eut chaud , il prend fon arc : Je craint 
Qu'il foit gâté ; ça > dit- il , que je voie» 
Pui$ il le tire > <Ss me perce le cœur : 
Et tout d'un coup , avec un rfs mocqueur , 
Adieu , dit-il, pren^jtart ï ma)oie ; 
Mon arc va bien , je ^ns de l'éprouver : 
Mait votre cœur pourroit s'en mal ucuvec» 
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ODE IX. 

Sur une Colombe» 

JjELXE Colombe > aimable mcilâgere ^ 

Où volei^vous d'une aile ù légère , 

Pajrftimanc l'air de fi douces odeurs ? 

Au beau Bathylle , au doux tyran des cœurs j 

Dont tout refpcûe & reiTent la puilTancc , 

Anacreon m'cnvoye en diligence. 

Venus à lui me donna l'autre jour , 

Pour prix d'une Ode ; & je porte fa lettre : 

Il m'a promis de me mettre au retour 

£n liberté ; mais il a beau m'y mettre > 

J'ai réfolu de ne le point quitter ; 

Car ^ quoi bon , dans les bois , dans la plaine « 

( Lorfque chex lui je n'ai qu'à fouhaiter ) 

Irojs-jc errer , pour y vivre de graine? 

Je me nourris tous les jours de Ton pain , 

Qu'en badinant j'arracbe de fa main : 

Que fi j'ai foif , fon vin eft mon breuvage; 

£c quand j'ai bà tout du plus excellent » 

De voltiger , de danfer je fais rage , 

3'étens fur lui xa^ ailes en volant : 

Puis quand je fens que je fuis ailbupie » 

Je vais dormijr fur Ton ludu Mais , adieu » 

C'eft trop long-temps m'arrèter en ce lien • 

VoiJh si'-aveï fak caufer comne utle pit* 
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O D E X. 

Sur un Anumt de cire. 

\j N certain Marchand , l'autre jour , 
Voulant vendre un Amour de cire : 
De quel prix , dis-je, eft votre Atnour > 
Vous n'avei , reprit-il , qu'à dire 9 
Et faire vous-même la loi : 
Mais au refte , il n'eft pas de moi > 
^t je ne veux point d'un tel hôte , 
Qui veut tout, à qui tout fait faute. 
Qui n'eft jamais content de rien. 
Pouj* moi , lui dis-je , J'en veux bien : 
Et û pour en faire l'emplette » 
Vnt dragme d'argent fuffit , 
J'en fais mon compagnon de lit* 
Mais vous 9 Amour, vous que j'achettet^ 
Si vous ne m'échaufFez dans peu» 
Je vous chaulerai dans mon feu» 



ODE XI. 

Sur lui-mime. 



A 



TioUTE heure les I>emoifelle« / 
Me reprochent que je vieillis ; 
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Mîfct-vous plutôt t ^Uènt-elUf» 
Vous êtes tout chauve & tout ^tû* 
Je ne fçai pas û je grifonoe , 
Ni f} j'ai 4es cheveux » ou non; 
Ce que je f^ai mieux que perfonne» 
C'eft que plus la mort nous talonne « 
Plus les plaifîrs font de faifon* 



ODE XIV, 

^«r l'Amour* 

Xl faut- atmer , puifqu'il plaie ^ TAmoiir | 
I!kÉil*tn prcflToit lui-même l'autre jour $ 
Je réfiftai , )e bravai fa puilTance : 
Alors vers moi Tare Se la déche en main » 
Plein de dépit il s'avance (budain , 
Me déclvrimt la guerre à foute outrant 
MoiHsel-qu^ Achille , au conhat aeim^. 
De cofffelet , d*écu , de lancç at mé , 
Je lui fais tête , dé le combat commenct* 
Miâs^uel combat ! il m'accable d'abord» 
De mille traits $ je cedc à leur ^hn ; 
Je prens la fuite avec un trouble extrém^ 
cll^t s il preflê , Il tire qvaat êi quant : 
Et dans-mon cttnr , lés'iléehes lui manquant g 
Comme une âéche U fe laïue lui-9)«mc« 
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Mon bouclier me couvre cnviinhî corps i^ 
D*aiîc«tfecour« il ne me pue plnS Être : 
De l'ennemi qu*ai-je à craindre au^chôrs," 
Quand du dedans i4 eft déjà le maître? 



ODE X V 1 I I. 

"Sut une Couppe ffargem* ' ■" 

VJRaveur fameux , Graveur incomparable % 
De tout votre art employer les taiens 
A me graver une coupe admirable : 
Repréfentex la faifon du printemps 5 _ • • 
Gravcxenfttitettnfeftinmagnifi<]^e5 . 
Et n*y mclex rien d'affreux , de tragique $ 
Mais gravez-y laimabte Dieu du vin: 
Et ^e Venus , de rofes couronnée » 
Venus , danfant avccque l'Hymenée, 
Soit de la fête , & préfide au feftin* : 

Repréfentex les Amours Se les Grâces ; ' 
Mais les Amours défarmés de leurs traits » 
Rians > jouans , prefluraas dans les ta(ïès ;, 
Les raifins murs , fous un treillage ipais» 

r Gravex enfin , pour achever la coupe , 
De beaux gardons une charmante ttoupe ; 
Mais qu' ApoUon ^ ne foit pas de leurs i^iz ^ 

, ;.C!^ft un joueur un peu trop dangereux*, 

^ Ittùa Hyacinthe enjQuant aupaleu 

pDB 
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G DE XXIV, 

Sur luî-mcim» 

J E fuis né fujet -à la mort ; 

-J'ai fait la meilleure partie- 

• De j^ carrière de ma vie^ 
Le refte eft au p.ouvoir du fort* 
Soins , foucis , chagrins , jfaifons trêve 5 
Je veux que Bachus & l'Amour, 
Avant guema courfc s'achève , 

^ JRartag;ent mon temps tour à tour* 



ODE XXVIII, 

Sio" U pûrtMît dÀfcL. MaîmSké^ 

[ ml) fi la betnté p <wM > .q a î« o n cflw r feMp î w »* -• • 

P^eintre fameux » faîtes- moi le portrait*. 
De la façon «ipeje m'en-^ais ve^is dire ; 
£t ce fera la peindre trait pourtr^iic^- 
Que fcs cheveux d'une fineflfe extrême , 
Soient d*uiKnoir vif, plus noir (^ue le Jaf même: 
Etic>îî;tiex-7',; fi Votre art le permet , - '^ 
« 't'a dmicc'odcur qucî-lé*paf fiite'^ meti ■ 
tArœMpâgtie'E^êéicvtîure-ttoife, * ' 
D\m front plu« Wanê i "^ùs ^oli ^e l'^oire j 
Tome ÏU IS 
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Ne foient ni trop ni trop peu féparés : 
Peignes fes ypux «vec des tMtts de flamme J 
Qu'elle les ait , comme Minerve , bleus , 
Comme Venus, doux , brillans, amoureux i^ 
P'un feul regard portant le feu dans Tame* 
Qu'elle ait le nei. d'un blanc de"^lait épais ;. 
Qu'elle aicliè teînrvif , délicat & frais*; 
Qu'elle ait la bouche incarnate & petite 5 
Et qu'à baifer il femble qu'elle invite. 
Sùf Ibn menton , fiir fon cou fait aii tour » 
Faites Voler les Grâces & f Amour. 
Puis employant là po^ùrp'rè h. plus bCÎle, 
De foà beau corps cache* de dôme appai^ 
^ J.ai fT ant ^^^ yen»qpeJli|ue g»ge fidèle. . _ ^ 
^ De la béaaté^dS itqv^cm nerroitpaw 
Mais , arrêtei , je crois la voir ; c'eft cUc». 
Jufques où Part ne peut-il point aller l 
Ceft ellË'>iriênie : cUe s'ea va parleri. 

mÊmammmÊàÊÊÊÊmÊÊmmmÊmtmÊÊmÊÊmÊmàmàmm^ 

ODE XXX» 

Sv VAmow^ 

J AstlS' l'^iqoMr de Roffs couronné ,. 
Et It front çeini dç mille fleurs Aouveller^ 
Fut par U$ nain^des Muies-ifnmozxellfs^ 
: A' la Beauté ppureffUye donné* 
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Ventile cherche & met touc en ufiigt » 
Pour retirer un iî précieux g;,age : 
Mais la DéelTe a beau le racheter , 
U aime trop un fi doux efclavage 
Pour fe réfoudre à le jamais quitter* 



ODE XXXIIU 

Sur une Hîronielle* 



Hi. 



llROKDEllE , ma chère hotd& » ^^ 
' Qui viens me revoir tous les ans , 
A tous les retours du printemps f 
L'été tu fais ton nid en Grèce » 
L*hyver tu palTes à Mcmpbis : 
Maiç dans mon cœur TAr^our (ans celCs 
A fon nid , & fait fes petits. 
Celui-ci ne vient que d'éclorre , 
Gèlui-U commence à voler ; 
L'autre eu tont prêt \ s'en aller j 
L'antre n'eft pas édqs encore: 
Et j our & nuit , foir & matin , 
' Ceft ui^l>ruit ^ui n'a poii:^ 4^ fin* 
Cependant les plus grands nourriflèiic 
Les plus peiit^4 Sc^ de^ ceux- ci 
H en vient d'autres qui grandiCtènt* 
«"^'^dvekux Airiôtfrs, nouveau foud : 

•■'ti . 4- " n 
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Que faire î ma peîné eft extrêmt". 
Le nombre augmente toosies jours ; ^ 
Et je ne puis fuffire même 
A crier après tant d'Amours. 



Sur l*Amouti 

LâE tendre Amour, cueillant un jour des fleui'^^ 

Fut par haiard piqué par une abeille 

Cachée au fond d*ime rofé vermeille :- 

Au même inftant îl s'en va tout en pleurs » 

Dire à Venus: Ma mère, je me mëurs> 

Jefuis piqué d'une vipère ailée , 

Qui dans ces lieux abeille eft appellée ; 

^ n'en puis plus , je me meurs , je. me meui^ 

Si âî'une abeille , ô mon. fîls , la piquure » 

SLépond Venus , vous fait tant de douleur ^ 

QueHe douleur croyet-vous donc qu'endure 

Un mall^eureux 4ont vous percez le cœuc 2 



ODE X L ï V» 

Sw unSongu: 

XL sKs^sn^loit y en dormant Tautre jçvrg^ 
4^11^ je volois , fuyaAt devant rAmoui* 
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iSfr^iM l'Amour , ardent à la pourfuite y 
"Quoique de plomb il eûr les pieds pefans % . 

M'avoit atteint» ^pris enpeu de temps» 

Que me préface une û vaine fufte ? 

J'ai déjà r9u , foit haiard , foit conduite » 

Mé dégager de cent autres amours ; 

Serois-ie pris HMtiticaunirpoat tonioiira? 



O DE. X L V, 

Sur les flèches, de VAmovr. 

Jr OyR les Amours Vulcain ibrgeoît dfes trak» j 

Que dans le miel , avec tm foifr extrèmfe , 

Venus trempoit fitôt qu'ils étoient faits } 

Que d^ns lé fiel l'Amour trempok de même* 

Arrive Mars le javelot en-main ; 

Des traits d'Amour il parle avec dédain : 

Son javelot Its^ît tou» enlemblé* 

De celui-ci , dit l'Amour, que nms ^tokAt % 

En prenant un q«*il «boific entre-tous* 

V^nus fourit. Mars le prend & s'écrie , 

Ail î qu'il eft lourd 5 tene*-le , je- vous prié*^ 

Non , dit F Amow 5 gardex-le ,. c'cft jour lovâ^ 



} 
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ODE X L V 1. 
Sur VÂmouTk 

11 eft trè«-fâcheux d'aimer bien , 
\ Et plus ficîteax que cfte!?'»» in»IWte^' 
D'aimer fans que l'on y réponde» 
En amour, fçavoir, qaalité, 
Efprit , tout n'eft à rien compté ; 
C'cd l'argent qui peut toute chofe» 
T Qu'éternellement foit maudit , - / 
Qui premier le mit. en crédit î 
De tous les maux il en la caufe» 
Frère , père , ami, tout fie vend^= 
Tout fe trahit pour de Targent : 
C'eft lui qui défoie la ferre 
Par le$;fncurties & par la guerre ; 
,.; Eç pour tout dire enfin , c'eft lui 
Qui perd les amans aujourd'hui* 



O D E L I. 

Sur Venus gravée 'JW un Difque» 

Ouelle heureufe & fçavante maia 
A pu , fur un pifque d'airain , 



dby Google 



DVA.KP A Ç R E O N,. ?i| 

"Vtxkttom kf Bots de Nerée l 
Et quel mortel audacieux. 
Volant ûjr la voûte azurée , 
A de Paimable Cytherée 
Tiré le portrait difts les cieux ? 
Sur la mer il la repréfente 
Tout auiTi be!le , au/ft chamtttCd 
Qu'elle cft là-haut parmi lès Diecx^. 
Sans que de fa beauté célefte 
11 cache aux regards curiettx» 
Que ce qu'un ufage modcde 
Dérobe d'ordinaire aux yeux. 
Telle qu'on voit l'Algue marine i. 
De la mer fïoter fur le dos ; 
Telle cette beauté divine 
Kage fur les tranquilles flots*. 
De fes beaux bras elle fillonne 
L'onde qui cède & qui bouillonne J. 
Et dans l'azur du flot falé 
Son corps divin brillé de mênre , 
Qu'un lys d'une blancheur extrême i, 
A des violettes mêlé. 
lÀ le tendre Amour & fon fr^tc » 
Se mocquânt tous deux des humamr ] 
Dont ils ont le fort en leurs mains ^ 
Sur des dauphins fuivent leur mère %. 
Et là mille Se mille poiifons y 
■ l*our la divertir &'lui plaire , 
Autour d'elle fonV mille boîxds». ' 
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OPE E I lé 

' , Sur la ^ofe^ 

Je c^nte IftRofe.vermeiUe ; 
' L'amour de Flore & des Zephirs*- 
Ami , féconde mts àtQrs -, 
Prête-moi ta voix fans pareille* 

La Ro(ê eA j^ parfum des Dieux'r 
Parfon odeur douce & charmante^ 
La Rofe eft le plaifir dts yeux , 
Par ik couleur vive &, brillante* ^. 

Quand le printemps eft de retour ^ , 
•Venus , de Rofes couronnée , 
Danfe avec le blond Hy menée, . 
AvccJcs Grâces. &r Amour. 

Les doâes filles de Mémoire 
De R^fess couronnent leur front y^ 
Les guirlandes qu'elle en font 
Donnent une immoctelle gloire»- 

' QuANPlaRofeaufoIeîl haîdant.- 
€ommence d'entr'ouvrir fafeuilte ^ . 
C'cjft avec plaitir g^i'on la cueilli^, 
C'ell avec plaiûr ^u'ôn la fent* 



etsi^ 



dby Google 



T)'A N A C R E O N. yj 

C'est avec un plaifîr extrême 
."Qu'on l'entend claquer fur la main » 
'Et donner un figne certain 

Qu'on eftaimé de ce qu'on aime» 

X.ES Kofes font dans les repas 

Un;des ornemens de la table* 

Eft-!l quelque fête agréable , : 

Lorfque les Rofes n'en font pasï 

EsT-il fans elles quelque chofeJ 
De Rofes l'Aurore a les doigts ; 
'les Nymphes des eaux & des bois 
■pnc les bras de couleur tie Rofç. 

SAWâ les Rofes , fans leur éclat 
Venus feroit-elle fi belle ? 
Pour vanter fon^eint incarnat» 
Au teint de Rofes on l'appelle. 

Les Rofes rendent la fantéj 
Et quand fous la Parque on fuccombe« 
Les Rofes donnent , dans la tombe , 
..Les droits de riromortalité» 

La Rofè ne craint point l'outrage 
Qu'à toutes les fleurs fait le temps J 
Elle conferve , en fes vieux ans , 
•Jfoute l'odeur de fon jeune âge. 
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Mais , ami , redoublç ton chaat » 
£t ne patTe point fous fîlence , 
^D'où , de quelle manière , & <^UJm4 
Xa Kofe prit jadis naKTance* 

, QUAND du cerveande Jupitet 
Pal.las fortit ceinte de fer , 
Et quand Venus foctit de Tonde ; 
Alors , par Pordre^des ddHns^9 
Sortit de la terre féconde 
la-Kofe rhonneur des jardins* 

De Nçâar les Dieu^ Tarroferent^ 

'.Elle eut , du Neftar qu'ils vcrfcj-çntt 
Son odeur , Tes vives conleurs : 
Ainfi crut entre les épines , 
Par la faveur des mains divines t 
La Rofe la reine dçs fleurs* 



CD E L V !• 

Sur laVieîllefft. 

JVIOn front reride,& mescheveux}>landiîfl[èBÇ« 
Et tous mes fens chaque jour s'affoibliflèncs 
Adieu les jf . . ,^ les plai/îrs Se Tamour* 
J'irai, dans peu fur la rive infernale ; , 
.Et quand jefonge au ténébreux féjour i 
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tJe fuis ùilû d'une horreur faiu égals : 
«^On y dépend àtoute heure du-iour i 

Mais du deilin i'ordooaance fatale* 
-£n interdit pour jamais le recour* 



4MITAT10N D'UNE ODE DE iAPHOg 

'Aw'ELUI ^«i de pr^t vonradmire » 
Que vous flatez d'un doux fourîre 
^Lorfqu'il rencontre vos beaux yeux,' 
:ïr ^ de*votre4>elle booche 
JVpprend que toa amour vous couche » 
>11 eft plut heureux queXes Dieux» 

''Moi , dès <}ue }e vous voi , ClimeneV 
Jfe n'ai plus de «oix » ni d'haleine ; 
.Je ne fçaiplus ce que}'entends. 

Mes yeux fe couvrent d'un nuage ; 

De tous mes Cens je perds l'uTags} 
^e br&le & gèle en même temps* 

*VoTRE vue en mon ame excite 
^Vn trouble fecretqui ni'agitci 
.Je veux me calmer, je ne puis: 
Xe cœur me bat; & tout enfemble^ 
.Je pâlis» je rougis , je tremble} 
.^t je ne f^ plus oi^ je Aiii • 

OH 
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A- PEINE en cedéfordre extrême 
Puis-je me connoître moi-même ; 
Enfin je me trouble fi fort , 
Dès que vous venei à paroître , 
Que je ne puis vous voir , fans êtçc 
.^cre la vie » encre la morc^ 
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A V E R T I S S E K E R Tr 

J^A Po^e Françoijh v^eonmtji^çu*ui ç«e deuxjor» 
tes de Vers qui eujjent lai repos fixe ; les grands Vers de 
douie d treiiejyll^es., çui <mt le repos Jitr la fixiéme ; ; 
6* les Vert de dix d oi^e , $id Vemjùfla quatriémem^ 
Voici une nouvelle mefitre de plnrs que Von expoje aujw - 
gemem du Publie : elle eft déférente du deux outra j 
tn ce jqueU repos fi faîefir la tinquiéme Jyllahé ; Cf 
elle a néanmoins quelque chofi de toutes les deux , en ce 
epie le Vers efl coupé jufiement par la moitié comme les 
grands Ven , & quHl efi renfermé dans le mime nom; 
lift de J^lkbts sue les V^dedix d on^ej. 
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LETTRE MORALE 

A TIM ANDRE. 

V Ous êtes, Tiraandre , en inquiétude 
'A quoi je m'occupe en ma folicude: 
J'y goûte en rc;os Tinnocent plaifîr 
Que donne un heureux êc profond loî/îr; 
£t remployant tout à me rendre fage > 
Je tâche d'en faire un utile ufage. 
Pour y parvenir , je lis & relis 
t>ts Romains , des Grecs les fages écriu \ 
Je voi dans leurs vers , comme dans leur profc » ' 
Ce que chacun d'eux croit fur chaque chofe : 
Et quand , plein d'ardeur pour la vérité. 
J'ai fur leurs écrits long-temps médité , 
Et qu'enfin je fens que , las de fa tâche » 
L'efprit a befoin de quelque relâche , 
Je quitte l'étude , & j'erre fans choix , 
Tantôt dans les près , tantôt dans les bois» 

Av pied de mes murs, vers l'endroit que dore » 
De fes ptemiers feux la nai/Iànte Aurore , ^ 
Jufques vers l'endroit que vont éclairant 
Les derniers rayons du Soleil mourant , 
Oiv 
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S'étend un cotau qm par tout préfenre 
Un ombrage frais , une douce pente. 
C'cft-U, plus fouvcnt qu'en nulle autre part»- . 
Que ie me promené au gré du haïaid , 
Et qu*en liberté je rends & j'attire 
L*air tranquillo & pjir que Ton y réfpire. 
Tandis qu'en mes yeux cent objets orferts 
Peignent à la fois cent tableaux divers. 
Le chant des oifeaox , le cours d'une eau vive | . 
Des noires fourmis la famille aâive 9 
Une fauterelle , un ver , un grillon , 
h% vol d'une mouche ou d'un papillon ,' 
Une herbe , un épie qu'en rêvant j'arrache ,* 
Tout m'àmufe alors , fans que rien m'attache p . 
Nique mon cfprit, ailleurs diflîpé , 
En aucune forte en foit occupé. 
Mais tel qu'un oifeau dreffé pour la chaflê , 
Des airs tout à coup fend le vague efpacè , 
^ Se plaît quelque temps à prendre l'eflbr , 
Puis vient au réclame, & rechafîe encor; 
Tel , ayant fini fa courfe incertaine , 
Mon efprit diftrait vers moi fe ramené ; 
Et d'objet en autre alors m'élevant , 
Sur les grands fujets je m'en vais lévanCt 

3e regarde en gros toute la nature ; 
J'en obferve l'ordre & l'Architedure » 
Et cherche à fçavoir quels fecrets reflbrtl 
Font mouvoir (î jufte un û vafte corps. 
I>e l'air & du feu , de l'eau , de la terre, 
i'étemeUe paix , l'éternelle guerre 5 
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0es ans , des faifons Pimmuable cours ; 
Vordre fucceffif des nuits & de^ jours ; 
Vètte univerfel & (es diflfîérenccs, 
I^urs communs rapports & leurs dépendances $ 
Tout cela long-temps , fans ordre êc fans choix. 
M'occupe r^efprit à diverfes fois* 

Mais l'homme fur-tout, l'homme, ch^reTimand 

L'homme en qui le ciel a voulu comprendra, 

Gomme en l'abrégé de tout l'univers, 

Sous un être feul le» êtres divers , 

L'homme, qui de l'homme eil la vraie étude. 

Plus que tout m'occupe en ma folitude 5 

Et l'examinant de toutes façons , 

J'en tire pour moi de grandes le^ns. 

Que l'homme eft^, Timandre , une foible cho&» 

Lorfque tout entier aux yeux on l'expoCe , 

Que l'on pefe en lui le bien & le mal , 

Et que l'on en voit le poids inégal l 

11 eft vrai : le ciel , en formant foi^ ame» 

Prit foin d'y mêler un trait de fa flamme g . 

Un rayon divin qui l'égale aux Dieux , . 

Et dé tous les biens le plus précieux: 

Mais quoi l la raifon qu'il eut en partage^ 

La raifon qui fait tout fon avantage , 

Qu'eft-elle fouvent, la foible raifon, 

Qu'un bien inutile , un funefle don } 

Dams les premiers temps qui fuivent Tenâince 9 
A pdne luit-eUe à ùl connoiiTance , 
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Que des pafTions la noire Tapeur 
Lui vient infeûer l'e<prit& le coeur* 
Alors plein d'orgueil , d'audace & de joiei ' 
A Tes paillons il fe livre en proie : 
la bile qui fume , Se le fang qui- bout , 
Sans difcernement l'emportent à tout* 
La (âge ratfon , cette iliuAre guide , 
Qui du haut de l'ame a. nos iêns préfide ; 
Que fait-elle alors ? & 'de quel fecourt 
Eft-elle à dos maux qui croiflTent toujours 2 ' 
Léger , inquiet ; rempli de lui-même , 
Teuiours inégal, dr toujours extrême, 
A bride abbattue il court aux plaifirs $ 
. Il* forme à la fois cent & cent deârs ; 
Et pour an caprice , une folle envie » 
H prodigue tout , biens , honneur , & vie » ^ 
Sans que la raifon , qui le voit périr, 
Failè aucun eflbrt pourie&courir»* - 

EnCOR , û jamais dims l'homme indocile 

La raifon n'étoit qu'un bien inutile , 

On auroit fujet de moins déplorer 

1^ peu de fccoars qu'on l'en voit tirer t 

Mais combien 4t fois , de fes maux complice , 

LTa-t'elle jette dans le précipice ^ 

Pareille à ces feux, dont l'éclat ne luit 

Que pour égarer quiconque le fuit } 

De là, germe en l'homme & jette racine» - 

Ce qu'on y fema de fauiiè doârine ; 

De U , dans fes mœurs & dans fon efprit, . 

Le dérèglement s'accroît , le nourrit^ - 
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Alors à k$ feiu U raiToA ibumife 

Flate (es défauts de les aotorife ; 

Et dans (bn efprit (a foiUe ràifon 

Blus^que tous Cts féns verfe du poîfoiu' 

Soh qu'il Toit épris d'une gloire vaine y 

•Soif qu'il foit Couciié d'amour ou de haine y 

Enlin foit^u'avarc , ou qu'ambitieux , 

L'or ou les grandeurs attirent Cet ytvx ; 

On voit fa raifon avecque badêfle , 

Quelque part qu'il penche, incliner Dmsctfcs. 

Donner haucentent un indigne appui 

A la paflfion qui domine en lui; 

Et prêter fouvent aux plus fameux crtmet 

De honc^uKcoRiêils , de lâche maximes* 

Voua quel défbrdce &^uel triile fruir,. 
Dans un âge mûr la raifon produit. 
Mais peuti-ècre aufii que dans la vieilleile » . 
Elle a plus de force âcyins de fageffer 
Peut-être qii'ators l'appétit ufé 
Lui laide fur l'hotome un enkpire aiféb 
Nullement^ '^minàrt : Se le corps qui btiflê^ 
Qui des ans , alors , fous le poids s'affaifle» 
Sent avecque lui dans le même temps 
L'efprit s'aâ&ifler fou» le poidrdes ansr 
Peu , du premier ordre ^ & que la natnrer 
Se plut à former d'airgile plus pure » 
Confervenr, quand l'âge a leur poil blanchi» 
De l'hyver des ans l'efprit alTîranchié 
Le refte pétri^d'argilc groflier e , 
Tmxt entierykilUs avec la matière ; \ 
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Et n'a pour partage en un corps ca(fé, 

Qu*une raifon trouble > tin efprit glacé* 

Les fens afFoiblis , les forces ufées. 

Les veines queTâg^e a prefque épuiféei ,' 

Les mufcles tremblans , les nerfs (ans chaleur g > 

Sont de l'homme alors le moindre malheur» 

Alors , aux deHrs qui le dévorèrent , 

Et qui- nuit & jour Ton repos troublèrent»- 

La crainte fucc^de i '6c plus que jamais - 

11 eft nuit & jour fans repos ni paix. 

La mort, qu'à toute heure il croit voir préfente,' - 

Lui remplit refprit , d'horreur , d'épouvante: 

Et poiij comble encôr de trouble & d'horreur > - 

Par de-là la mort il étend fa peur : 

Il craint tout enfin , Se fa peur lui forme 

Du vafte avenir une image énorme. 

Mais quoi qu'il redoute après le trépas ,' 

Content de trembler , il n'y pourvoit pas* 

Voila quel eft l'homme ,ilr comment i«nrce£[e 

Le defiri'agite ou4a peur le preilè* 

Heureux qui pourront fe régler fi bien » 

Qu'il ne deûrât m ne craignît rien l 

Mais parce qu'en vain l'humaine foibleflè 

Voudroit parvenir à tant de fageilè » 

Je tâche du moins de former mon cœur 

A ne rien vouloir avec trop d'ardeur* 

Je tâche d'oter le mafque Se la feinte 

Aux objets trompeurs qui font notre crainte $ 

Et je m'étudie à me rendre heureux, 

Moins, en remplififant qu'en bornant met taux* ' 
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Éûfin, plein d'ardeur d'apprendre à kicnvWre.| 
. De fçavoir que fuîr , de fçavoir que faivre , 
Je m'applique tout à régler mes mœurs» 
A me bien guérir de toutes erreurs , 
Etme-rendre l'ame innocente & ferme, 
,Pour ne craindre rien à mon dernier terme* 

Mais quoi '. û l'on trouve en toute ûdiçn 
Si peu de reflburce en notre raifon ; 
Si le plus fonvent on rencontre en elle 
IJn appui mal-fùr , une aide infidelle ; 
Que fais-je , en formant un pareil deflêla ,' 
Qu'un projet frivole , ou qu'un fonge vain ! 
, C'eft au ciel , Timandre , au ciel que réfîde 
La paix , la (àgelTe & le bien folide ; 
Et c'cft vers le ciel q^e , pour être heureux « 
JL'homme^oit tourner Ton cœur & fes vœux» 



JE LE CROIS BIEN , Jl N'EN CROIS RffiN^ 
Sur divtn fujtts. 

Que tels & tels paflènt pour bien écrire ^ 
Et qu'en public ils brillent de bien dire. 
Je le croi bien : 
^|iais qo^u travail d'autr^i bien fouvent ils ne ^ivcA^ 
Toute 4a gloire qu'ils reçoivent » 
Je n'en crois rien» 
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QC'UN honnête honpine ,tiiiefois en fa^tiCi^ 
tutCt un Sonnet , unfrOie , uùe £légie.» 

Je le- crois bien : 
Mais que Ton ait la tête bien raiHfe » 
i Quand on en fait métier âc niarchandi(èL^ 
^ Je n'en crois rien. 

Qu'un avare amaffe avec peine 
VLes écus centaine à centaine. 

Je le crois bien : 
Mais^uerhéritier plus habile 
^ Me les dépenfe mille à mille , 
Je. n'en crois rîen« 

fQu'EN public plus qu'iin autre un médecin édatc^ 
Quand il fçait mieux citerGalien, Hypocrate , 

Je le crois bien : 
?Mais qu'ilfoit dans fon art plus expert, plus habile » 
-$i de deuil plus qu'.un autre il n'a rempli la ville » 

Jeji'en crois rien* 

Que le Clexgé chaque )our ait littCt 
^Autour du Roi dévotement s'empre^e^i. 
^e le crois bien : 
.Mais qu'il ne fonce tu bénéfice 
Autant on plut qu'au facnfice t 
Je n'en crois rien* 

rQU£ ?ar amour quelque^is on $*en$9js/^ 
tDansJles liens du facré mariage 9 
Je le ctoi^ biffai 
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'Mzlt (]ue Tamotir oe ioic moiai violence 
Après la ncce , & qu'on ne s'en repenCQ» 
Je n*en crois rieii* 

Que bien fouvent un père de famille 
^Tarde à donner un époux à fa'fiUe > 

Je le crois bien : 
Mais que bien-tôt , s'il la ^t trop ttten4r^ 
Elle n'ait foin de lui donner un^eodre » 
Je n'en crois rien« 

Qu'Alix , pour être mère aille en pel^rioage^' 
;£s puis revienne groilèau.boutde fon voyage» 

Je le crois bien ; 
Mais qu'outre le^fecours de la grâce -divine » 
.Un dévot peleiin n'ait vu Ja pèlerine i 
Je n'en crois rien* 

Que Doris femble morte aux pUifirs , ^ I« joi^ j 
£t ^ue fon direÔeur Coit le feul qui la voie > 
Je le crois bien : 
Mais ^que ces Portes de recraicec 
.Ne donnent à .glofer aux malins .^terpxètct» 
J Cl. n'en, croie riep* 

. Qu*IL Te trouve une femm&infigne en prudejâ» 
^QuT ne voudroit pour rien Caire galanterie » 
Je le croit bien: 
Maia que quelquefois cette pinde 
j^ uouve fon méder bien radei 
Jea'çncroûfieft» 
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Qu'a chaque femme qu'on rencofitre 
«On pût parier pour ou contré , 
Je le crois bien : - 
Mais que , des de uxxôtés pariant même fomme i. 
bientôt Tun des paris ne put ruiner fon homme. 
Je n'en crois rien. 

QWE-par'de jolis vers, par «ne chanfonnete: 
JUn amant trouve grâce auprès d'une coquette» 
Je le crois bien : 
Mais que cent piftoles en profe 
:.>îe faflènt mieux la même chofe , 
Je n'en crois rien. 

Que le^brûit d'un concert que fon amant lui donné 
.Hévcille avecplaifîr une jeune perfonne , 
Je le crois bien : 
.Mais que cefoit être bien fage , 
X)*éveiller tout le voilînage 5 
Je n'en crois rien* 

Qu'Iris , quand on lui dit qu'on Pàixhc^ 
En témoigne un chagrin extrême , 

Je le crois bien : 
Mais qu'Iris ne fut pas ravie 
P'aréir même chagrin tous les jours de fa vîe i 

Je n'en crois rien* 

Qu'aux beautés jeunes & ûturitê 

'^out de^itione agrément jufqu'aux minauderies i 

Je lecrQÛ bien • 
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Mais que , ■quand ^ans leurs yeux la jeuneffe s'efface • 
Ce qui fut agrément ne devienne grimace > 
Je n'en crois rien. 

Qu'on voie ici fur le beau teint des belles 
Briller l'éclat de mille fleurs nouvelles » 

Je le crois bien : 
Mais que fouvent Se leurs lys & leurs rofes 
Ne foient des Heurs Cous la toilette éclofes « 

Je n'en crois rien. 

Que le famedi chex Clarice 
La raifon commande au caprice ; 

Je le crois bien : 
Mais qu'à coup fur , dès le ^«^ ^nrhf 2 
, Le caprice n'ait fa revaneiK , 

Je n'^en crois rien* 



i'EN DEMEURE D'ACCORD, 

JE ME TAIS, AI- JE TOR-TT 
Sur divers Jùjets* 

JliA feule vérité peut avoir droit de plaire î 
Dès que je Tapperçois-, me fut-elle contraire ,• • 

J'en demeure d'accord. 
Mais auOî , quand quelqu'un la déguife & l'altère J 
Comme , pour avoir paix , il faut fçavoic fe taire • 

Je me tais 5 ai-je tort ? 
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Au ïé\c pour le vrai les bornes ^uer jé donne ; - 
C'eft qife lorfque je vois qu^il n'offenfc pcrfbnne. 

J'en demeure d'accord. 
Mais vient-il ^ toucher , par des traits de iàtyre , 
Ccquiferoitxfteilleur à fupprimer qu'à dire , 

Jç me tais > ai-je tort?^ 

QUAND on dît qu'AUdor , modcfte en fa dépcnfc ; 
Scait d'un luxe frivole éviter l'apparence , 

J'en demeure d*accord. 
Mais quand on va plus loin , & qu'on me le débite. 
Pour un homme excellent Se d'un rare mérite » 

Je me tais 5 ai-je tort ? 

Quand on dit qu'Hermoctate , au-^èlfîis de la royejf 
Gai, tEanquiUc * fcrein , des affeireife joOe, 

J'en demeure d'accordé 
Mais quand de fes flateurs une troupe iœportuttc 
Me le. dépeint encor plus grandque fa fortune , 

Je me tai«i ai->e tortî 

Pa*1.B-t'<*N 4cS takns qu'une chaxge demande , 
Et dk-on qu'il en faut d'autantplusqu'elle eft grande; 

J'endèmeure d'accord. 
Vîfint-da i dlfcnter , comme on fait d'ordinaiie ^ 
Si^celui^ui la,^t , a de quoi la bien faire , 

Je me.tak 5 ai-i« tort J 

QVAND'on vienti parler du beau temps,dè la pluîe | 
Oiljoiqu'ordinairement la matière m'ennuie , 
"" ^ J*.ett4eniew:c df accord^w^ 



dby Google 



MORALES. >i ' 

Mais quand on politique un peu trop à Ion aife « 
^oiqu'ordinairement la matiece me plaife » 
Je me tais 5 ai-je tort } 

Quand on dit que Sylvie , aflidue ^ l'ouvrage » 
S'applique toute entière aux foins de Ton ménage t 

J'en demeure d'accord« 
Mais quand , en ma préfence , on foutient que Sylvie 
A mené de tout temps le même train de vie , 

Je me tais 5 ai-je tort î 

Quand on me dit qu'Orante eft honnête de polîc $ 
Qu'elle a l'air noble âc doux , & la taille joÙe , . 

J'en demeure d'accord» 
K^is quand on dit qu'Orante eft une autre Lucrèce % 
Et que j'entens prôner (à vertu , {a fagefiè > 

Je me tabj ai-je tort > 

Quand delà piété d'un mariguillîcr célèbre 
IJÂ célèbre orateur fait l'oraifon fanébr e ' 

J'en demeure d'accord. 
Mais quand,au fécond point, j'entens que l'on é&ttilAf ' 
J,'«loge.de fa force , & de fa grandeur d'asM» . 

Je m'en vais 5 ai-je tort V 



B^ 
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SUR LES DÉFAUTS ORDINAIRES 

DE CHAQUE AGE. 

Je ne veux point , déclamatcur frivole , 
Contre le vice employer la parole : 
Si par la voix on peut exterminer y 
C'eft aux hérauts de la^chaire à tonner* 
È'une. cntreprifc & fi fainte & û belle 
Je m'en rapporte l l'ardeur de leur !té!e i 
Et je ne veux qu'ébaucher dans mes vert- 
P.es vains mortels les différens traverse- 
Quelle abondante &. fertile matière ! 
Qui la pourroit parcourir- toute entière î 
Mais le mieux fait eft de fe retrancher,. 
A peu dechofe, & de le bien toucher. 

Il eftdesfoux de toutfexe &tout âge : 
Qui plus, qui moins , chacun a fon partage i 
Mais la folie eu à fon plus haut point , 
Quand le grand ige à la folie eft Joint. 

' Telti déjà franchi la foixantainc i 
Et prcfque atteint lafeptiéme dixame. 
Qui de Tamour, ainfi qu'un iouvenceauj. 
S'adonne encore à foivre le drapeau ; 
Sans prendre garde^au ridicule étrange 
Que l'amour donne à celui qui s y range ; 
l^orlqu'il n'eft propre àfuivre qu'à pas lents ^ 
ytaiaeur d'amour , la troupe des amans». 
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Qtri pour Tamour avezqaelque foibledê r 

Un jeune objet a-t'il fçu vous charmer 5 "^^, 

Il eft permis » à tout âge d'aimer : 

Faire plaiHr à l'objet que l'on aime » 

Eft à tout âge encor permis de même* 

Mais il n'eft pas , à votre âge , permit 

De vouloir plaire aux yeux qui vous ont pn*î • 

Regardex-vous, fic^regardeiArmide: 

En vain chcx vous tout pour elle décide; 

Vos yeUx éteints & Vorre front ridé 

Ont contre vous chez elle décidé* 

Cet honuneauftere & qui blâme faut ceiô 
Tout ce que fait ou que dit la ieuneflè , 
Que cherche-t'il en des lieux qne les rif 
Pour leur féjour femblent avoir choiiîs ) 
Si par un rare & nouveau ptivilcge 9 
On pouvoir voir clairement Ton cortège % . 
On y verroit les foucis dévoraos 
Au tour de lui fe difputer les rangs ; 
Et la triftede , à fa garde attachée , 
Faire écarter la joie effarouchée* 
Il ftroit mieux dé s'enfermer chex lui » 
Que d'en fortir pour répandre l'ennui* 
On doit au monde en tout temps, en tout âgé| 
€ertains dehors, l'air, l'habit , le langage 5 
' Et la raifon mêle , félon les lieux , 
Selon les temps , la joie au férieux. 
Soyei chex vous tel qu'il vous plaira d'être J -. 
Soyex4uUcurs tel qu'il faudra p^roUre." 
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Ayc*ch«vousrhumeur que^ôus vbidcfj 
Celle d'autrui jptf toutou vousallcx. 

L'air de<:et autre eft moins hétéroclite : 
Ct n*eft pas même un homme fans mérite ; • 
Mais cependant, dès qu'il eft quelque part , 
On traint toujours^ qu'ilen forte tiop tard. 
C^ft qu'k toute heure & fur la moindre chofe 
Il 4*ubtilife , il épilogue , il glofc ', 
Qh'il veut toujours fe^rop faire écouter, 
Ec que par tout il aime à régenter. 

Chaque âgeï)ôrte avec foi fa mîfcre 
Et Tes défauts. La jeuncfle eft légère , 
Impetueufe , adonnée «ux plaifirs , 
Toute épanchée en frivoles defirs i 
De rage mâr l'ambition s'empare: 
L'âge qui fuit eft fonpçonneux , avare ; '■ 
Et fur le point de devoir tout laiflèr , 
Il fongô encof à tooj^Hirs amaflcr. 

Voyez cet homme* il borne la fagftltê 
Etle mérite à la feule richeffe. 
Juge de vous fur le pied de vos biens » 
Et vous^ méprife en fupputant les fiens. n 
Jdàis après tout > que lui fcrri'opulencel * 
Pîfrmi les biens , il virdans Tindigence 5 
Plus il en a-, moins il ofe y toucher; 
Contre le luxe il ne fait que prêcher ; 
EtfurTépargne attentif à toute heure, 
Ct qu.'il dépcftf© il le plaiitt, il le pUur*r:- 
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QCtc dkons-oous de <es libres vidllardt» 
Difears de mots & de œntes gaillards i 
Vpus les voyei , parane adreflc rare , - 
Doimer à tout un contre-fens bizarre» 
Et fur les mots jouer des gobelets* 
Mais dites-mol j vieillards trop veideletf i 
Là liberté de dire des fottiiês 
Sft-ellé un droit acquisauac barbas griièf ? * 
Et n*aveirvous un tefte de verdeur > 
Qoe pour n'avoir ni honte ni pudeur 2 

Tous les vieillards de là commune eQ>èce 
Sont bonnes g^s.; mais ils parlent fanscefl** - 
Si parhazard vous tombez fous leur main» 
VoHs en avez pour jufqucs à demain : 
Ils n'ont rien vu dontils neic fouviennent ; 
Et par le bras* pourrcntendre ils vous tiennent i 
Qqe faire alors Ml faut bien iufqu'au bout. 
Bon gr^» nialgré, les écouter £ut tout. , 

Mais déformais une autre vieille bande 
D'unjiutre fexe à fbntour ne. demande* 

L'une , dans Page oà du temps 4 venir . 
Uniquement on doit s'eâtretenir , 
Occupe encor tellement fa penféc 
^n fouvenir de fa beau^ pa^ëe » 
Qu'on nedicrien^ ^u'après.^uolques.détou^ 
Ell€ n'amené au temps ée fes beaux j ours, 
EMc fait d'elle alors uéc ptinuirt 
TantJl'aptè* i'art^u« d'a^4Ç*Uft»tur«;^ 
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WiftT pas pevr qu'elle oublie aacim crut'' 
Qui puiflfe faire un gracieux portrait* 
Elle vous peint fon port, fa contenance » ^ 
Dit quelle grâce elle avoit à la danfc , 
Et pafTe même au détail des habits 
Qu*eUe pôrcoît dans les bals de jadis» 

Vhvtkt , de blanc &^e rouge couverte ^ 
De fes beautés ignore encor la perte , ■ 
Et croit le rOUge &-le blanc qui la pcint> 
Etre en effet les couleurs de fon teint. 
Que fi raimable & plaifante jeuneiïè 
Plus rarement autour d'elle s'emprefle j 
Elle fe plaine qUe tous les jeunes gens 
De jour en jour déviennent moins galans»' 
A ce propos je fçais un conte à faire. 
Alix étoit une vieille commère , 
Qui , fans avoir prefque jamais rien va >' 
D'ans fon village avoit toujours vécu. 
Or cette Alix» à fc que dit l'hiftoire 9 
Fut uneibis par hazard à la foire ; 
Et là , voyant force miroirs pendus ; 
LîTvieilfe Alix depdis trente ans & ^Iw 
X>ans un miroir ne s'étoit regardée. 
Et s'étonnaflt de fe voir fi ridée , 
Que les miroirs , dit-elle , font chai^eiL 5 
î^' Ydilà mon ^ntc ; appli^iex 9 & ^ugéi»- ' 

A- celle-ci qui paflc pour pieufe , 
Miûs&-«ftiueiimpU>.& crédule ,& peureufè ; 
■ pfci^ 
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Ôfez , pour voir , nier les lonpt-garrovs , 
Vous la YcrnsL faire la croix fkr Tom » 
Et s'étonner qu'on puifle mettre en doute 
Dtfs vérités dont elle frémit toute* 
Elle dira qo'une fois, fur lefoir, 
D^tas fon jardin elle vit im chien noir ; 
Qu'une autre fois , étant à la fenêtfe , 
■ Au ûïêitie etidroitelle vit comme un prêtre^ 
Et que delà lui fît (îgne du doigt , 
î*ui^ tout d'un coup s'éleva jolî^u'au tolc ; 
Et dif^arut 5 ^ue vingt fois en fi vie , 
Et fans qu'encore e^le fdz endormie » 
Elle a fenti quelque chofe la nuit 
Venir' tirer fcs rideaux avec bruft : 
Et tous les bruits que font dans les cmûatt 
Les fins valets & les fervantes fines , 
Quand, de peur d'être en leurs amours furprt;, 
t Ils contrefont ce qu'ori appelle ef^rits; 
Vous la verrez s'obfHner ï les croire 
De vmt recoure drames du Purgatoire* 

♦ • ■ " 
Takt que.Dtm fe crut annable eséor ,; 
Elle et'ufs touc coriime avisfcle 4'or $ 
Mais à préfent qat'inânhe de fiiramiée 
De«cdut le monde elle eft abandonnée , 
St que mal-propre h. l'Amour , aux plai&v ^ 
Elle a perdu l'ufaçc des defirs, 
^ Elle voudroit que fur fori vieux modèle 
U h(iDt hh ife rcibrtttâttomnié éflfe. • 
Têmt U. I 
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EUe a rûfon : mais le mil eft qa'Int 
yeatdi^rerauuiicqa'a fait Dons» \, 

Vous qac votre âge à la retraite invite,; 
Cedèz d'aller de vifite en vifite , 
Pour recueillir ce que dans Tune on4it » 
Et puis dans l'autre en faire le récit. 
Tout ce qu'on fait dans la maîfon d'une autré^ 
Vous le hlimtx* <^ue fait-on dans la vôtre 2 
Songez à vous » & vous diiHpex moins > 
y ctre^naifon demande tous vos foins* 

Dx feus commun telle eft pourvue à peine j 
Qui du bonfens fe croit être la Reine» 
Elle a l'air propre à le perfuader , 
ii du lilence elle fçavoit s'aider : 
Xais pour fe taire il fiut de la cervelle^ 

TeeIE autre an fond n'en a gnérei plot qu'elle! 
Qui pour avoir , dès fa jeune fàiibn « 
Aimé l'ouvrage , & çsadé la maifon* 
On fa laideur la tenoit en retraite > 
S'imagine être une fémmé patate * 
Une héroïne ; & qne c'eft fon portrait 
Que Salomon dans l'Ecriture a fait» 
Quand il a peint, en prophétique ftyleg 
lÀ femme forte à trouver diffidle* 

Ce LlE^ci caufe & décide fur tout } 

$3L langue va cQfiune un mouUn qui mg^ % ; ^ 
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ïlle n'a pas , pour fa propre conduite > 
Le moindre Cens > le moindre efprit de flûte \ 
Et fur l'Etat , far le Gouvernemeiit , 
^lle prononce & retranche hardiment» 
Sans que la Cour ait jamais Tavantag^ 
D'avoir fur rien l'honneur -de fon fuâTrage* 
Fait-on la guerre ? On a mal pris fon temps» 
^t-on la paix ? On a perdu le fens* 
Pour peu qu'on tarde à faire la réforme , 
Tant de foldats font une charge-énorme. 
Dès qu''on la fait : Ceft fe couper les hraS|; 
-Que de cafter tant de braves foldats» 
LziftcxAz dire , & fur le miniftertf 
Prenez toujours le^arti de vous taire» 

Mais c'eft peut-être un peu trop s'arrêtc)( 
Sur les défauts d'un âge à refpeâer. 
Dîfons un mot de la belle )eune({è • 
Toujours brouillée avecque la fage(ïè» 
Mais en parlant ici des jeunes fous» 
J'entens parler en même temps de vous g 
Gens du milieu , gens du fécond étage ; 
Vous en qui rien ne parott mûr que l'âge » 
Et qui du refte à trente & quarante ans , 
Quant à l'efprit , êtes toujours enfans» 
Pareils aux vins des dernières années > 
Que le Soleil a fi mal façonnées , 
Vous êtes verds > &. n'avez par malheut 
Oue dtt Yer>i4« t^as fève Ôc (ans chaleur. 

1* 



dby Google 



tào .fOESIES. 

De jtmstt thÀau trop aodeiu ^ la cha£[ê 
f>tt cerf lancé perdent fouYentla trace; 
De {âges chiens , fans ciabaader en vain » 
•Gardent le change , & vont toujours leur traîna 
Faites comme eux : que la meute nouvelle 
N'emporte point votre voix avec elle* 
Mais j'ai grand peur que les comparaifont 
Ne foient pour vous que de^foibles raîTont^ 

La poUtefTe , ainfî que le courage , 
Fut de la France autrefois le partage ; 
£t ià-delTus Tes nobles nourridôns 
Auroient par tout pu donner des leç^n^ 
Pcs jeunes gens la dernière volée 
Qu'a-t'elle fait î Elle s'eft fîgnalée 
Sur 1&- courage « & l'a même porté 
Jufqu'à l'audace, à la témérité* 
Mais de leurs airs l'exceâlve licence 
Dément en eux l'air poli de la France* 
Une Dame entre ; on lui tourne le dos > 
On sf émancipe en de libres propos : 
Et lui marquer la moindre politelïè , 
Pa(fe aupjès d'eux pour un air de vieilleflc^L 

Maw rà-dtiTus , beau fe*c > ofefoit-o» 
Du commandeur de Jars prendre le ton ? 
Pu peu d*égard qu'ils font pour vous paiofitre , 
prenex-yoasen à ce qu'il vous plaît d'être f 
Prenez-voBs-en à l'air dont vous vive* ^ - 
jPxcixet»vou5-en au vin ^pie* voua bûve^ f , ^ 



dby Google 



M O R A 1 E s. i<ff 

Preneï-voiu-eB à tout ce q ue vous faites ; 
C'cft ce qui fait oublier qui vous êtet. 
Ce qu'on vous doit. Eicufex cef eidant 
la liberté d'un xéle trop ardent* 

Autre défordre ; On cenfond tous les titreS;^ 

Des rangs divers autrefois les arbitres; 

Chacun affedtt un titre dérobé : 

Tout petit Clerc de ptroiflfe eft Abbé ; 

Tout haubereau , tout gros bourgeois (c donat 

Le vain honneur d'une vaine couronne. 

Et croit par iï s'être à bon droit acquit 

la qualité de Cemte ou de Marquis» 

J*EN diroîs pius : mais j'abbregt pour «aule# 
A mes défauts je vais fonger en profe. 
Sur ceuird'autrui Ton peut ouvrir les yeux; 
Mal voir les iiens eft encor beaucoup néeux» 
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SUR L'EXC E*S 

pu ON PORTE TOUTES CHOSES^ 
VI R E L AY. 

VJs ne voit plus qu'excès en Francei 

Xa ri(heâ*e , la pauvreté , 

L'épargne , la magniHcenee» 

La politeile » Timpudence % 

La valeur , la timidité « 

La moUeiTe , JL'aâivité». 

L'érudition , l'ignorance > 

La louange , la médifance » 

L'air dévot, & l'impiété ,. 

Tout iufqu'à lexcès eft monté* 

On ne voit plus qu'excès en Franct^ 

Aucune médiocrité 
Que dans l'efprit de charité » 
Dans Tamouf de la. vérité : 
Mais fur certains fujets, lilence. 
Il n'eft point de plus grande of&nfë^ 
Pour des mafqucs , qu'un mafque 6té|. 
Lai/Tons la trompeufe apparence 
Jouer Ton rôle en liberté ; 
Et retranchons-nous , par prudence^ 
A ce qui peut être traité 
Sans danger 3c fans conféqnence ^ 
l^ sliamp n'ejft pas trop Uflûté*. i 
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On ne voit plus qu'excès en Francc»^ 
Le brocard d'or , fait pour les Rois p 
Forme les Vcftes des bourgeois; 
Elles font d*or toutes battantes* 
Lf 9 dames fuccombeat fous For 
De leurs étoffes éclatantes 5 
Et ce n'eft pas aflè* encor r 
Toutes leurs poches font pefantet 
De bijoux d*or d un goût nouveau» 
Que deboëtesd'or différentes! 
Qae d'or nia0tf » que le dfssu 
A rendu plus cher & plus beau l 
Et de tabac , quelle abondance î 
On ne voit plus qu'excès en France* 

L'inventaire n'cft pas fini : 
U refte endore une autre poche , 
Dbnt le vafte creux eft garni 
De iîaccons de cryftal de roche» 
L'un eft rempli d'une liqueur 
Qu'on appelle de l'eau divine » 
Et qu'on dit bonne pour le cœur ? 
L'autre eft plein^ d'eifenfe d'urine 5 
L'autre, d'extrait de crâne humain 
L'autre , d'une nouvelle eflence , ^ 

Qu'on fait fentîr de main en mairi , ' ^ 
Et qui m'empefte , quand j'y penfe. 
On ne voit plus qu'excès en Francct 
La mode d'un ameublement. 
Au bout d'un mois eft furannée , 
liy 
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Au bout d'un mois abandonnée 2 
Pgr pur efprit de changement : 
Porte 9 fenêtre , cbêamiée , 
Tout£iît la mèmt dtiHnée , 
Pour: là forme âc pourl*ornenieùt$ 
Celle-ci , d'hier terminée , 
Vient d'être aujourd'hui condamnée l 
On i'abbat demain fÙrement» 
Peut-on voir cette extravagance » 
Et ne pas dire inceiTamment : > 

On ne voit plus qu'exoès en France I > 

Voyez le pompeux appareil 
I^ ces chars riches de matière a 
Où les dames à leur réveil , 
Le foir au défaut du foleil > 
Von^ répandre au cours la lumière* 
Voyex leur teint vif '& vermeil j r 
L'aurore ne l'a point pareil ^ 

Quand de la célefïe carrière 
Elle ouvre au matin la barrière î 
Du vermillon fi précieux 
Elles plaignent peu la dépenfe ; 
Elles en mettent en tous lieux. 
On ne voit plus qu'excès en ?xan^ç» '] 

Dans leurs cabinets enchantés ,^ 
L*étoffe ne trouve plus place 5 
Tous les murs des quatre c6téa 
En font de glaces încruftés i 
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Chaque c6té n*eû qu'une glace* 

Pour voir partout leur l>oiiiie fraoci 

Par tout elles veulent avoir 

la perfpeftive d'un miroir t 

A cela ^ue faut-il qu'en hCTt I 

Les laiâer àicur gré fe voir ; 

On refte i>rendre patience ; 

Et dire du matin au (bir : 

On ne voit plus qo^excès en France» 

Une paH0àde de fer 

Soutient la fuperbe ftruâurt 

Des hauts rayons de leur co«fFurc s- 

Tel en temps de calme à la mer 

Un vaiâèau porte fa voilure* 

Mais pailbns aux gens du grand air : « 

Voyeï leur perruque étalée 

En Magdeieiae échevelée : 

Voycx au-de(fiis de leur front 

La nouvelle efpéce d'allée 

Que deux rangs de chevçux y fbat* 

Quelle mode ! quelle élégance ! 

On ne voit plus qu'excès ta France» 

Ce n'eft plus d'un vin pédUant > 

Aimable au goût , aux yeux brillant ^ 

Qu 00 cherche à s'égayer à cable : 

L'efprit-dc-vin reâifié 

Eft déTormais qualifié 

Pc boiâba ^mce ^ d^Je^le) 
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Le ftiupar Tartliquéfié 
Devient une liqueur potable* 
Que faire contre un tel abus t 
Tous les difcours font fuperfinsr 
G*eft à qui pax intempérance 
Vivra le moins > boiratle plus. 
On ne voit plus qu'excès en France» 

.Venons au jeu. Qu*eft-ce aujourdlurf 
Que les joueurs & les joueufes î 
Pes furieux , des furieufes , 
Avides de Ifargent d'&utruî» 
Voyei fur leurs viikgcs peintes 
Leurs efpérances & leurs craintes t 
Quel fpeâacle pour de bons yeux! 
« Ecouter leurs cris âc leurs plaintes t. 
Quelle muiique pour les deux l 
On s^abyfme en une féance ;■ 
On y perd plus qu'on n'a de bien-: 
Que fait-on quand, on n'a plus rien*) . 
On ne voit plus qu'excès en France» 

Peux mots > & puisplux» Chaque >oiir 
J'cntens prêcher contre l'Amour. 
Mais la chaire en vain le décrie*- 
Jbe moyen d'en guérir dans peu , . 
C'eft de voir (à maîtrelfe au jeu 5 
On la voit comme une furie. 
Le tendre Amour, alors îiirpris» 
Jate. à cet tfpeâ de grands cris ^^ 
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Ets'enfaîcloin de fa préfence* 
11 fait bien de fe retirer ; 
Mais je crains qu'il s'aille égarer* 
On ne voit plus qu'excès en France* 



LE MÉRITE ET LA FORTUNE» 

F AB hE. 

Xi A Fortune autrefois le cédait au Mérite* 
Elle vxniluc un jour lui disputer le pas* 

Le Mérite indigné s'irrite ; 

Et de part <5if d'autre s'excite 

Un grand défordre , un grandïracaf* 
On s'entremet enfin d'accommoder la chofef 
Du côté dû Mérite étoit la bonne caufe: 

11 étoit en poiTeinon ; 

Il s'y maintint avec couragpe* 
La Fortune n'ûfà contefler davantage | 
Elle fe délifta de fa prétention $ 

Et fît fa déclaration » 

Aihfi que l'Efpagne \ la France. 

Fit depuis pour la préféance*. 
Elle déclara donc qu'on ne la verroit plût 

Concourir avec le Mérite ; 
Et c'eft ce «Ju'avec foiû d'ordinaire elle évîte^ 
Et; fts foins rarement deviennent fuperflus* 
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LA RAISON ET L'AUTORITÉ* 

FABLE. 

Jadis àlaRaifonrunivert fut fournis r 
EUe y regnoit en paii for un peuple fidéle« 
Mais enfin , dans la fuite il s'éleva contre elle 

Un nombre infini d'ennemis ; 

Et dès les premières nouvelles > 

Le foin de ranger les rebéles , 
Fut ^ l'Autorité par la Raifon commis; 
LaRaifonlui donna tout pouvoir en abfênce* 

L'Autorité marche à grand bruit > 

Et vers les révoltés s'avance , 

Les joint , les force , les réduit 9 

Soumet tout à TobéifTance : 
iAdls ï peine avoit-elle afiTermi fa puifTance » 

Qu'elle afpire à l'indépendance , 
Et veut de Cts progrès recueillir tout le fruit*^ 
Bref du fuprème rang uniquement charmée ». 
Et ne rcfpeâant plus la Raifon défarmée» 
Contre fa Souveraine elle fe révolta ^ 
Puis rangea fous fes loix tout l'univers timide ^ 

Que par la force elle dompta , 

^t qu'elle tient encore en bridei;, 
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XA VÉRITÉ ET L'HUMILITÉ. 
FABLE. 

Un j«ur U Vérité Toaluc 

Des Vertus faire la revue : 

L'aimable & beau jour 4ue ce futi 
i,*ai^ qui rannon^it fîità peine venue » 
Que le ciel au(ll-tôt Ans nuage parut $ 

L'air s'épwa j le venc fe tûc 5 ^ 

Xe Soleil s'empreiTant d'entrer dans fa carrière 
Xe front ceint des rayons d'une tendre lumiete « 
Aux poKCs du matin plus en bâce accourue > 

Et pour la poiiipe folemnelle , 
Tout prit dans l'univers une face plus belle* 

Les Vertus vont au rendei-vous 3 

La Juftice marche'à leur t^ce , 
D'un pas ferme Se d'un air majeftoeux- Se dout t 
iLe^icifaà , pour les voir^ ddnria cotftfe s'arrête^ 
Lajoeire fous le«r-s pasie tapiilè ée fleurs y 
"Et tout l'air f& ^éitiplif de célelles^ odeurs* 

Que ne peut-tJn , Un jour encore , 
Kev^ir 4*i^> jour é beau la'renaiiTaBce aurojpe»* ' .\ 

Au féjoor dé la Vérité 
^ En ppa de tetops la troupe arcive ; » 

Une impénétrable clarté , .* 

Une lun^eré^pure & vive » . t 



dby Google 



iiiQ POESIES 

Environne tout à l'entour 

Le Ciint 6c bienheureux féjour» 
L'aimable Vérité, dont chacune eft connue ^ 
hts embrafle au/Ti-tot , fans les examiner s 
Ct déjà de fa main Ipe alloit couronner « 

Quand une dernière venue 

A Tes pieds le vint proftemer» 
La Vérité modefte à Tinftant la relevé -$ 

Et ne la connoiflànt pas bien» 
Demande quelle elle eft : mais à peine elle achevé ^ 
■QuVlle entend qu'on lui dit : Hélas ! je fuis un rien* 

Mais encore , pourfuivit-elle > 

Comment cùrcc qu'on vous jippelle i 

On iui répond : L'Humilité : 
|Ct quel jeft votre emploi , reprit la Vérité « 

Et votre propre caraâere î 

Mon caraâere & mon emploi 

Ed de m'occuper d'ordinaire f 

Dit-elle , à parler mal de moi , 
£t de m'entretenir avec un Toin extrême 
Dans de bas fentimens vrais ou £iux de moi-méme« 
Mais s'ils font faux , Terreur d'un jugement tortu ^ 

Loi dit le Vérité pidS^nte» 

Peut-elle vous faire Vertu } 
JEt 1^ font bien fondés , êtes- vous innocente ^^ 

Aller , ma fœur l'Humilité , 

Votre intention eft louable ; 

Car il n'eft rien déplus b lâ m able 

Que l'orgueil Se la vanité* 

MaisnulU Vertu véritable » 

^aiumçi qui AûfU Vérité 
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JL'AMBITIEUX E.T L'HYPOCRISIE. 
F A B L £• 

\J N )Oit|: un homme ambitieux , 
Voyant que fous un Roi iàge • grand & pieux ; 
%a route des vertus , autrefois peu hantée » 

Et d'un ulàge kifruûiieux , 
Devenoit la meilleure & la plus £réquentée| 
Voulut devenir vertueux* 
Dans cette vue il s'achemine 
Vers le &cré féjour de la troupe divine* 
%^ porte en eft ouverte Se le jour âc la nuie» 
U y frappe , pour £ûre en arrivant du bruits 
Puis furpris du profond filence 
Qui règne dana^le faint réduit , 
Et du peu de concours qui précède & qui fuit ; 
11 entre ; & de lui-même en leur fainte préiènc^ 

Sans nulle forme il s'introduit* 
U contemple étonné leur tribunal augufte{ 

Il voit la Vertu qui rend iufte > 
Celle qui ff ait tout ^reavecdifcernement^ 

Celle par qui l'ame eft robufie , 
Et ce^ qui de tout fait ufer fobrement* 
Sur la Piété (àxnte , ailîfe an n^ieu d'elleit 
Avec U fécourable Se vive Charité » 
Chacune a le regard fixement arrêté ; 
jLeiir ferme attention les rci»d encor plii&beUei| 
] Et doipe #9% iUci iins»QmUe« 
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Un pztts g^rsHM air de «jgfutcé* 

11 dit fon nom, fon rang , marque une extrême cnvîq 
De former fibr elles Ta via : 
Et toutes, n'ayant ^*un feul but, 
t.ui donnent tour à tour , en paroles précUèS| 
Des^regle^ y des lefôns evqoïfes r 
, Poor (es mceurs Se pour Sdû ùluu 
Aux Veixas toutefois une chc^e déplut ; ' 
Que contre la forme ordida/ire , 
. Seul , dcfans l'accompagneffie&c 
Du Zélé faiot & véhément » 
Et de la Pénitence avftère » 
Il fut entré iUbitement: 
£t la Joflice au ftônt (év^ê 
'£n dit on mot pvbliquemeM. 
Avec trifteffe il les" écoute t 
Enfuite interdit & eonfus , 
I^lein de frayeur âr pleift de ddute , 
Voulant & puis ne voulant'plusf 
S'engager dans la faitfte rotfee, 
It fort du féjour dès Vertus, * C 

Une femme d'un ^f inodeâfe , 
Simple dans fes habits , torilpofée éh féii gtfttf » > 

Et qui paroiffbit toàte eH Dîeu^ ^ 
Les yeux bailfôs Tabôrde au forur du faitlB lîfe6*i ' ' 

Et d'une voix à demi baflè : 
Je comprens aifémeât ce qui vous embarrà^. 
Lui dit-elle ; & je ptëtis uflë féhfibie p^aft : ■ 

« Acequicattfe'votrfepeîiïé.' i il * 

Pn vient de^voue^t^j^i là-^ddtiis Si§»é§éd 

El 
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Et vous donnant » lâns choix , ùdu ac€* 
Des préceptes de longue haleine. 
Qui vous feroient arriver tard : 
ÎTabbrége les chemins , par le plus court je mené J 
Et votre fortune eft certaine , 
Si vous voulez m'ajoute r foi. 
, J'ai toutes les Vertus en moi : 
Ou , ce qui pour le monde efl chofe allez pareille $ 
J'enfeigne en peu de temps, fans trop prendre iur fo^ 

A les contrefaire à merveille. 
A ce difcours nouveau , qui lui fait entrevoir 
Tout ce qu'avec ardeur il fouhaite d'avoir , 

Il prête un oreille attentive , 
Et fe remplit l'efprit d'une efpérance vive. 
Prêt à bien faire fon devoir , 
Quelque chofe qu'on lui préfcrive ; 
"^uis impatient de fçavoir 
Quelle conduite il faut qu'il fuive i. 
iTla tire à l'écart , pour mieux l'entrctenic 
Des facilesmno/ens d£ bientôt parvenir* 
Enfin , l'ame de joie enyvrée & faifîe , 
St goûtant par avance un heureux avenir ; 

, Jl fc livre à l'Hipocrifie ; 
C'étoit'CUe : il en grave en fon cœur les avis ^. 
Et dans peu s'applaudit de les avoir fuivit* 



Tome !!• 
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I*ARMURE , ET PHOMWIE QUI EN JUGE. 

F AB LE^ 

U\J temps que les enfans de Mar« 
S*armoielit de cafque , & de cairafle » 
De gantelets, & de braflàrds > 
£t que , pour les inoindi-es hazards v 
Ils yêtoient de fer Ifeur audace ; 
'Il arriva qu'un armurier 
Expofa des arraes complètes , 
Qu'avec plaifir iravoit^ites 
Pour un jeune 8c brave guerrière 
le cafque , die trempe excellente^. 
Kayonnoit de longs filets d*or ; 
' Xa cuirafle , plus belle encor > 
£toit d'or toute étincelante : 
ÉtMeduft, aur crins hériffésî. 
D'aflfrcux ftfrpens entrelacés , 

'En or fur Pacîer figurée, 

i Ouvrage digne d'un grand Rci J 

Portbit la terreur & l'effroi 

Dans Kame la plus afll^ée* 

It tout ne fe pouvoir pay «t. 

Vient ufte efpècc de Therfîte? 

Chacun lea loue 5 il s'en iriîce^ 

Zt 1« met ï les eiTaycr». 
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Boâli devant , bofTu derrière » 
Pointu, ferré du cabaûêt. 
Ayant les bras d'une aulne entière » 
Etant cagneux comme un baflèr» 
Du ca(qu6 d'abord il fe charge* 
Voyez comme ces armes font , 
Dit-il ; le cafquc en cft trop large » 
l^tii il n'eft pas aiTez profend* 
Du défaut pourtant qu'elles ont y 
C'eft peut-être encor là le moindre S 
La cuiraife ne f^auroit joindre > 
Et les brafïàrds ne viennent pa» 
Jufques à la moitié des bras* 
, Sont-ce là des armesiî belles} 
Mais, dit quelqu'un , avecchalear,^ 
Si vous ne les trouvez pas telles , 
P*où vient la faute? eft-ce la leur ^ 

Que tout auteur qui travaille 
Se mette l'efprit en paix , 
Quand un cenfeur rogne & taille. 
Sur des ouvrages parfaits» 
€ombien de gens contrefaits 
Jugent de tout fur leur taille ; 
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LE Villageois devenu fou 

PAR VANIT£\ 

FABLE. 

V-«E que l'ambition fait en çrand dans le$ cours ^ 

Elle le fait ailleurs , en petit , tous les jours. 
Un des premiers d'un gros village 
Ghantoit , lifoit , écrivoit bien 5 
Enfin il ne lui man<^uoît rien , 
Pour être heureux , que d*être fa|:c jj 
Mais ce n'eft pas un don que Dieu 
* Donne à tout le monde en partie» 

il portçitmcme nom que le Seigneur du lîeu| 
Il n'en fallut pas davantage 
Pour s'aller mettre dans relj^tk 
Qu'il étoit de même lignage ; 
Aind le voilà qui s'en dir. 

Ta(Ie encor , même chofe eft aflei en yfâgô 
Parmi force gens , qui d'ailleurs 
fj'ont guère des titres meilleurs» 
Mais une fête folemnelle , 

Dont le hazard voulut qu'il eût tous les honneur;^ 

Fut ce qui lui troobla, tout-^^it la cervelle* 
Saint George étoit le faint Patroa 
De la paroiflè ; 6c la manière 

PY célébrer fa fête , étoit particulière. 
. Jf.t matin du j our de fon nom > 
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in pompe aa tour do Ixmrg on portoît fa bannière > 
Que fuivoic le concours de la paroîiTc entière ; 
£t toujours le plus digne en portoiit le bâton » 

Tout armé d'armes de carton , 
£t ceint d'un long drapeau qui-flottoit par derrière» 
Les dfeux premiers du bourg étoient alors abfents ^ 
Il eut à leur défaut les honneurs de la fête» 

Qui ne tardèrent pas long-temps 

A lui faire tourner la tète. 
Car fe voyant fuivi de tant & tant de gens; 

Armé , yètu comme un Satrape , 
Il perdît tellement le fcns qui lui reftoit » 
Qu'il fe crût Roi , qu'il fe crût Pape , 
' £t tout , hormis ce qull étoic* 

Vous que le fort élevé \ des honneurs extrêmet J 
Et qui prenex auffi le train 
De vous méconnoitre vous-même ; 

Que ceci vous retienne , & vous ferve de frein ^ 



Ï.E LION, ET LA BREBIS» 

FABLE. 

UANSlaLybie, un vieux Lioa 
' Prit j ja^is , en afitdion ^ 

Une jeune ^ebir dans les deferts trouvée , 
£t dans la* peut des Loup» éoal'^nfitficc élevée» 
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Il lui céda le meilleur coin 

De ùi caverne fpacieufe , 

On toujours, fans aller plus loin»- 

La Brebis trouvoit au Befoin 
La pâture délideufe 
D'an ferpolet.exquis, & d'un cendre fainfoinir 

Bref il appliquoic tout fbn foin, 

A lui rendre la vie heuceufe > 

Ne la laiflbît manquer de rien » 
Et n'avoit du plaifir que dans fon entretien» 
Elle de fon côté , de tant de foins touchée > 

£t.d*un naturel excellent , 
A.U Lion, qui Tavoit d'abord efiàroucb^, 
.Xoujours de plus en plus devenoit attachée : 

Et lorfque du défert brûlant , 

Ou que de l'Atlas foUtaire 

11 rentroit tard dans fon repaire » 

Elle lui marquoit , en bêlant , 

Que fon retour lui fembloit lent* 
Ifn jour qu'il revenoit un peu tard de la cbaflè,^ 

J'ai bien craint , dit-elle , pour vous ; 
J'ai bien prié les Dieux qu'ils vous fiflênt la grace*«M 
De quoi , dit le Lion l De vous garder des Loups », 
Répondit la Brebis. J'ai grande confiance , 

Reprit l'animal rugif&nt , 
Aux prières qu'au ciel adrefTe l'innocence ; 

Le Recours en eft tout-pui(&nt : 
|lai$ , ma chère Rrebis, réfervexrmoi les vôtre»' 

Pour des occa&onstout autres, 

P^ fipuf un bclçin f:m ^leiEuàV 
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Les Dieux dont l'extrême fage(fe 
Tait que les Loups pour You$,pour toute votre cfpcccî 
Eft. ua redoutable animal , 
Pourvurent ,.en mr. faifant naître » 
Que , quelque méchant qu'il pût eue i; 
11 ne.pat me/aire de mal* 

Quand gour juger d'autruî , furrol-mème onfe foBdcf| 
On doit craindre l'illufion: 
Mais combien de Brebis au monde 
Jugent par elles da Lion! 



LE COLIN MAILLARD DE CORJNTHE^ 
F A B L E^ 

L Ous ceux que lé ciel a fait naîw^ 
Ont joué par tout , comme ici > 
A colin maillard : Dieu merci» 
Je n'ai jamais trop \oulu l'&tre*^ 
J'aime à. voir clair : Voidlf )eu, 
Xêt q.u?il nous vint des Grecs en même temps qne ]?<^ 
Quand ce fut, & par quelle voie , 
Ceft dont je ûii^ ioftruit fort peu»^ 

Dans un.lieM d'un commode efoac^ 
|;jt troupe des ioueurs fi: xendi. . 
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L'un d'eux s'offre de bonne ^acc 
Pour être l'aveugle ; on le prend 5 
On le mené à grands cris au milieu de la place J: 
Et là des gens officieux 
D'un mouchoir lui bandent les yeux ,. 
Par la main le prennent enfaite , 
Lui font faire deux ou trois tours ; 
Après quoi , fans aucun fecours. 
On l'abandonne à fa conduite. 
Alors chacun frange en iîlence à l'écart 
Sur le premier fiége qui s'otfre , - 
Qui fur un banc , qui fur un coffre t 
Puis , au fîgnal , Colin Maillard 
Part de fa place à l'aventure 5 
Et va , ceint d'une nuit obfcure >. 
S'afleoir fur quelqu'un au haxardî 
Et Tordre eft qu'en cette pofture , 
Et des pieds feulement aidant fa conje^ure >, 
Il devine qui ç'eft : fans quoi > 
Aveugle en vertu de la loi , 
Il faut que, tant que le jeu dure; 
11 faflfe la même figure. 
Mais de peur que , faute de voir , 
Il n'aille fe hetirter , tantôt; contre une table ," ^ 
Tantôt contre autre chofc , on a foin d'y pouvoir; 
Car du moindre danger la troupe charitable 
J-'avertic , en criant : Gare le pot au noir. 

* Quelques ieunes gens de Corinthe 
A ce jeu ;ouoient une fois : 

L'im 
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LW d'eux fut pris ; c*écoîc ûl crainte ; 

Mais il fautobéïr aux loix« 
Po lui bande les yeux , on voit fa répugnance 9 

£t la jeuneile de complot 

Contre lui Te donne le mot» 

Lestrois tours faits , dès qu'il s*avaiice 

Vers quelqu'un pour s'aller ailèoir » 

Quelqu'un de la troupe commence 

A crier en Grec , pot au noir» 
^ofin-Maillard timide au même inihinc t'arrête i 

Puis tourne d'un autre coté : 
Mais dès les premiers pas on crie à pleine tête^ 
Pot au noir*: de nouveau mon homme eft arrêté | 
Puis .étendant les mains pour plus de (tiieté« 

Il prend une route contraire 

A celle qu'il venoit de faire » 
S'avance pas à pas en titant le pavé , 
Mt déjà fe comptoit à peu près arrivé, 
Quand il entend crîer toute la troupe enfèmble» 
Pot au noir : Ces échos font retenir par tout , 

Pot au noir : De frayeur il tremble» 

, £t n'ofe avancer iufqu'au bout* 

#)Jn temps fe pafle de la forte , 
Jl marche à droite» à gauche , & toujours vainement ^ 

La ieune & maligne cohorte 

Qui voit qu'il s'arrête aifément, 
l^rofite de (à crainte , Se crie à tout moment» 

A la fin il (bnge en lui-même » 

Et commence à fe défier 
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■Que tout ce tjù'il entend crie*' 
Ne foit peut-être un ftrataï;cme 
Dont on ufe pour TefFrayer ; 
Puis tout d'un coup , las de fon doute | 
ïl vient à lever le mouchoir , 
■ . Et voit que tous lés pot au noir. 
Qu'il craighoit en ne voyant |;oute» 
Ke font plus rien dès qu'il peut voir» 



lE CYGNE ET LES CANARDÇ* 

Traduâiion de la Fable Latine* 

\X eft certains Canards fur le bord du Méandre* 
Dont le bruit importun fe fait par tout entendre ; 
Des Cygnes en tout temps ennemis déclarés , 
Ils n'en peuvent TouiFrir la blancheur éclatante »' 
Ils n'en peuvent foufFrir la voix douce & charmante i 
Mais^ur tout contre un feul ils font tous conjuréf* ' 

Il étoit blanc par excellence > - 

Jl chantoit à ravir ; c'eft ce qui lesofFenlè* 
autour de lui fans ceifè ils ne font que crier. 

Pour faire qu'on l'entende à peine» 

Mais lui , fans trop fe foncier 

Ni de leur bruit ni de leur haine , 

Redouble fa voix à l'inftant. 
Et fe fairadmirer de tout ce qui l'entend» 

Quand ih ne fçavent plus qu'y faîre ^ 
Ils fuivent le confeil qu'un d'entre eux leur fuggerci 
Us vont tons de concert au plus prochain marais 
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Se plottgcr à l'envi dans un limon épais 5 

Puis la croupe pleine de fenge 
Doucement & fans bruit près du Cygne fe range 9 
gui fur un lit de Joncs dormoit alors en paix 5 
Et d'un léger battement d'aile 
Elle lait fur lui réjaillir 
La boue & l'ordure nouvelle » 
Don^eUe vient de fe falir. 
Enfuite ils fe donnent le figne ; 
Et vont annoncer aux oifeaux , 
^e ce Cygne fi blanc n'eft plus le même Cygne \ 
Et que , dévenu noir par un malheur in%Be» 
11 fc cache entre les rofeaux* 
La nouvelle ainfî débitée , 
Eft fur l'aîle des vents en mille endroits portée $ 
L'uQs la croit » l'autre en doute , & ne peut coucevoît 

Ce changement du blanc au noir. 
Mais, difent les Canards pour appuyer l'hiftoirCf 
K'en croyez que vos propres yeux , 
Si vous ne voulex pas nous croire* 
On ne pouvoic pas dire mieux. 
]Le Soleil paroilToit à peine dans le« cieax« 
Que mille Se mille oifeaux diéférens de plomage i 
Différens auffi de ramage , 
Viennent fe rendre fur les lieux» t 
Là voyant ie Cygne tout fale » 
Ils témoignent par de longs cris 
De quel étonnement ils fe trouvent furpris* 
Le Cygne cependant fur fa rive natale, 
ChantoittranqmîUement d'une voix^ms égale. 

Lij 
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Mais voyant que de tous côt^ 
Xtt regards fiir lui feul paroi0ènt arrêtét , 

Il fe regarde auffi lui-même : 

Et fa furprife fut extrême , 
ï,orf^ue d'un noir limon il fe vit tout couverte 
J>es Canards auflî-tôt ilreconnoît l'ouvrage; 
Et voyez t l^ur dit-il , fans tarder davanuge » 

A quoi votre fraude fert* 
11 dit s & fe plongeant dans Tonde claire & pnre ^ 
11 en reflbrt plus blanc ^ plus beau qiTe jamais: 
L^ oifeaux font honteux d'avoir crû l'impoftnre^ 
£t les Çanar(Is copfus fe taifènt défomaîf» 

. , ^, . , — J 

A LA R A I S O N, 

ODE, 

XvAton célefte , flamme pure j 

Portion de divinité , 

pont le Maître de la nature 

Fit préfent à l'humanité ; 

Toi qui nous fais ce que nous Tommes | 

Toi qui fais diflinguer les hommes^ 

Pu refle de tant d'animaux. 

Pont , fans toi feule , le partage 

$ur le nôtre auroit l'avantage 

Pe plus de biens , de moins de maux | 

Kaisom , toujours aimable & belle | 
|;t fçulc diçnc (iç cj^aiHWi: I 
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Seule que la race mortelle 
Devroitfuivre & devroît aimer; 
C'eft toi qui fais vivre tranquille! 
Les fociétés 8c les villes ; 
C'eft toi qui formes leurs liens : 
Et tu donnes des loix certaines , 
Pour faire moins fentir les peines » 
Pour ^re mieux goûter les biens* 

"A ton af^eâ , épouvantée » 
Difparoît , comme une vapeur » 
La troupe des maux enfantée 
Par le vain démon de la peur : 
Tti diâipes , par ta préfcnce , 
Tout ce que la vaine ig;norance 
Verfa d'erreurs dans nos efprits : 
Seule de tout tu vois la caufe ; 
Seule tu fçais à chaque chofe 
Donner fon véritable prix» 

Rien de ce que la terre enferme 
Ne fçauroit t'éblouir les yeux* 
Toi qui d*une paupière ferme 
Portes tes regards )ufqu'aux cieux ; 
O Raifon ! feul bien véritable , 
Raifon par qui l'homme eft femblable 
A l'auteur même de fon fort , 
Feu divin , lumière de l'ame » 
Pai luire en moi toujours u flamme^ 
f clairç-nçi jufju'à la mçsu 
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SUR LE PRÉJUDICE 

DE la' MAUMÂI&E £'DUCATipN[^ 

ODE. 

XjEs mortels fe font svifés 
De défigurer la nature i 
Et les peuples civilifés 
Sont ceux qui lui font plus d^injure» 
Les pieds , Torgane & rinûrumeat 
Du foutien 6c du mouvement. 
Ont à la Chine un autre ufàge ; 
Là le fexe foible a les pieds , 
Dès les premiers jours de fou âge j 
Par la coutume eilropiést 

Sous les tours d'une bande £ne 
Leurs pieds contraints de.fe cacher^ 
Perdent l'uiage de marcher , 
Où la nature les deftine» 
Encor fi les moeurs d'un état 
. N'ofoient porter leur attentat ; 
Que fur rextériem- des hommes i 
Mais ce qui nous égale aux Dieux » 
Ce qui nous £sm ce que nous femmeS| 
pn le défigure ea tou» lieux. 
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1a i^uf excellente copie 
De rêtce fuprcmc âr parait, 
Le plus bâfiu don qu'il nous aie fait , 
C'eft ce qu'en l'homme on eftropie: 
Le raifon qui doit tout régir, 
La raifian ^«i doit feule agir , 
Eft par tout traitée en coupable^ 
On pwpare , dès le berceau , 
Tout ce q*ii peut être capable 
D'eaéttiadre en nous le âambeam 

Au lieu qu'avec un. Aïia fti^le 
On devroit dès le» jemje» ans 
La cultiver dans les enfans , 
Pour porter des fruits dignes d'elle ; 
On la remplit d'illu/îons , 
De dangereufes paflîons , 
D'efpérances , de craintes vaines ; 
Et pour mieux Ujdeshonorer , 
On l'accable encore de chaînes . 
Qiifonla contTMacde révérer. 

Ainsi, dès l'âge le plus tendre, 
A la jeune & foiblc raifon 
On fait avaler le poifon. , 
Dont elle ne peut fk àéÊtnàtc t 
Jfe poffbn j/aos ceflè verfé. 
Sans cefle par elle fuccé , 
La flétrit kiftiR^ttDUce «»itiere# 
Ce a*çfk plu« elle qui omis luit : 

L iy 
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C'eft un ardent , dont la lumieté 
Au précipice nous conduis 

Heureux ceux qu'un rare génie 

A fidèlement garanti» 

Du malheur d*être aiTujetm 

Sous la commune tyrannie : 

Leur libre vol n'eft pwnt point borné 

Au climat où chacun eft né $ 

Au vrai feul ils bornent leur courfe ; 

Le vrai pour eux eft plein d'attraits | 

Ils boivent le vrai dans la (burce >■* 

Et s'en enyvrent à longs traitsé 



SUR L'A M 1 I T I O N, 

ODE. 

Quand la jeuneâê ardente ft v«m§ 
Commcnçoit d'allumer en vous 
Ce» faut, û picquans 6: û doux , 
Le charme des coeurs , & la peine $ 
Alors , pleÎD de Jeunes defirs » 
Vous ne connoîifiez de plaifirs 
Que ceux qu'un tendre Amour înQdre ] 
Et comptant le refte pour rien » 
Du fujet de votre martyre 
Vçtts fîûû^ Tourç oni jue bi^ 
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Um (bin plus noble toos dégage 
De votre longue pa/Hon : 
Mais, guéri par l'Ambitioii, 
Vous croyez être libre & fage* 
Vous rèces pourtant auiE peu » 
Que quand vous étiextout en feu 
Pour l'objet de votre teadreâê : 
C'eÂ toujours, fous des noms diverf ^ 
Efclavage > folie , yvreflfey 
Vous n'avez que changé de fers* 

Pour ceux à qui de chaque choie 
la raifon découvre k prix , 
Et qui du feul vrai font épris. 
Sans qu'un faux éclat leur imp€»(c • 
Les grandeurs que vous defirez , 
Les honneurs où vous tkfyketf 
Sont un objet aufll frivole , 
Que l'objet des vœux des enfanf ^ 
Un léger papillon qui vole , 
Vous le paroiâôit à vingt ans* 

Qui ne rît de leur vaine joie , 
Quand vers eux il vient à voler î 
Qui ne rit de les voir brdler 
Bu defir d'en faire leur proie ! 
Sans relâche ils courent après > 
Et fuîvant Ton vol de û près , 
Qu'ils portent les mains fur Tes aîlei^ 
Heureux qui peut avoir atteint. 
Sur la cime dts Ûtuts nouvelles , 
Vinfe^e de cent CQulcnrs |»eiAt« 
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Ainsi , dh Page le plus tendre. 
Tel eft des hommes le deAin , 
Que leur étac , à le bien prendre , 
N*eft qu'un tiflù d'erreurs fans fin. 
Quoique pour nous la raifon tente > 
La plupart du temps impuiflante , 
Elle ne fait qu'un vain effort $ 
Et malades , toute la vie , 
De crainte , d'efpoir , ou d'envie ," 
Nous ne guérirons qu'à la mort. 



SUR L'INSENSIBILITÉ STOIQUE, 

ODE. 

OI vous voulez que je ài'explique 

Sur la morale de Zenon , 

Et fur les Sages du Portique , 

Qui furent d'un û grand renom ; 

L'infennbilité Stoïque 

N*ieft qu'une vertu chimérique > 

Et moins une vertu qu'un nom : 

Dans la fociété publique 

H faut des vertus de pratique» 

Et non des êtres de raifon» 

C*EST un état de nul ufàge 
Pour la fragile humanité » 
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Que cette infeaiîbilité 

Que le Portique veut du S»ge» 

Tout ce çue la raifoa défend , 

C'ell d'augmenter les maux qu'on fcnt * 

En les gromiTant dans l'idée 5 - 

Ceft de diminuer en nous. 

Par une crainte* mal fondée , 

Ce que Us biens ont de plus doux. 

Vous ne devex point avoir honte 
D'être touché d'un grand malheur. 
Si vous fentex votre douleur 
Sans que la douleur vous furmonte. 
Mais ne pouvant, d'un front égal. 
Recevoir le bien & le mal , 
Qu'à fon gré le ciel vous envoie | 
N'expofex jamais en public 
Votre douleur ni votre joie , 
Comme pour en faire crafiîc. 

Pour le public c'eft chofe égale 
Que vous foyiex trifte ou joyeux : 
U eftfur tout ce qu'on étale 
Indifférent & curieux. 
Il faut qu'un femblable commerce 
En fecret entre amis s^exerce : 
Ceft dans le fein de l'amioé 
Qu'on peut dépofer toute chofe; 
les peines que l'on y dépofe , 
deviennent moindre* de mpiti^ 
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SUR L' AVANTAGE 

p'UN HEUREUX TEMPERAMENT* 

ODE. 

J 'Ai peine à croire que SocraM 
Fut né vicieux & méchant , 
Et qu'avec (iicces on combatte 
Hé pouvoir d'un mauvais penchant* 
Du Soc, fur une terre ingrate. 
On exerce , en vain , le tranchant* 

Cultivez une bonne terre 5 
Bientôt le fertile terrein , 
Multipliant ce qu'il enferre , 
Remplira vos fermes d- grain 
Semez fur le fable ou la pierre ; 
Vous femerez toujours en vain» 

Si la nature» en bonne mère , 
N'a fait pour nous les premiers fraif , 
Ce qu'elle a refufé de faire , 
L'art ne leiâitprcfque jamais; 
Et nous demeurons , d'ordinaire , 
Tels qu'au hazard nous fommes fàitU 

C'EST ce qu'en nous elle a fait naitn^ 
Qui nQus cpAduic à tout moment : 
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Ce que , fans elle , on tâche d'être , 
Ob Tcft mal , on Peft rarement : 
Un bon guide , un excellent maitre » 
C'cA un heureux tempérament» 



SUR LA HAINE, ET SUR L'JÇNVIE, 
ODE. 

^J Ue Tîmon , de haîne & d'envie 
Se rongeant , ùtns cefle , le caur » 
Dans l'amertume Se dans Taigreur 
Paflê tout le cours de fa vie : 
Que du moindre bonheur d'autrui^ 
"Bn poifon diftillé pour lui , 
Il fe fa({è un affreux fupplice ; 
Et que de Tes indignes jours 
I^'ordinaire & digne exercice; 
Ne foit que de haïr toujours* 

Pour moi qui défends toute cntr^ 

A ces featimens odieux » 

Dont tant de pâles envieux 

Ont Tame toute pénétrée ; 

|.om de mettre au rang de mesjBUU^ 

La fortune de mes égaux , 

Je la tourne à mon propre ufage* 

Et dan».tout ce qu'ils ont de bien 

Ave^ eux entrant en partage * 

Pe leur bonheur )e faû JLe nâeni 
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Ce que la fortune elle-même - 
Réfufe à mes trop foibles vœux ,' 
Je l'ai dans le bonheur de ceux 
Qu'elle favorife & qu'elle aime* 
Ainfî dans leur profpérité 
Goûtant une félicité , 
Dont je ne lui fuis point comptable » 
' ' ' 'Toujours Heureux, toujours en paix » 
A moi feul je fiiis redevable 
Du doux plaifîr que je m'en fais* 

Tel que pour peindre un grand oftage « 

On repréfcnte quelquefois 

Un vent qui preilè , entre fes doi^s. 

L'amas épais d'un noir nuage : 

Tel je voudrois, fur les humains » 

Prefifer la joie entre mes mains , 

Comme on preiïe une éponge pleine ^ 

Et la répandant à grands flots , 

En inonder la race humaine > 

Et l'en percer juCques aux. os. 



SUR UN MARIAGE. 

ODE. 

JL/E votre tendreiTe trompée, 
Cçilèx de plaindre le malheur : 
C'efi trop avoir Tame occupée 
Pfitiie trop frivole douleur^ 



dby Google 



MORALES Ti^f 

A l'heureux époux de Sylvie 
Vous portez envie aujourd'hui , 
Et ce fera demain à lui 
A vous devoir porter envie* 

Sous le ioug rhymgn l'a rangé , 
Et de vos amours l'a^it maître : 
Mais de tous deux, bientôt peut-être» 
Parl*hymen vous ferez vengé. 

Quand une fille , déjà grande , 
Commence à fentir ce qu elle eft , 
C'eft un mari^u'clle demande ; 
Et le meilleur , c'eft le plus prêt. 

Dans les premiers temps , il lui femblç 
Que les cieux font pour elle ouveru ; 
Vient-on à fe brouiller enfemble \ 
Elle fe croit dans les enfers. 

lui, qui d'abord, fansretcime,' 
S'abandonnoit à ks deûrs , 
Trouve auffi , qu'à la continue 
L'hymen a de fades plaifir». 

De part & d'autre dans la fuite 
On perd le goût & la raifon 5 
Et par l'humeur , par la conduite,' 
3L'un verfe à Tautre du poifon. 

C'est un combat à toute outraoce* 
^Qu'un m4(i^e m^lhe uteuz s 
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De viûoire nulle efpéraace , 
Que par la mort de Pnn des deux* 

Un hymen de tous points ibrtable 
£ft, au contraire , ^ délirer y^ 
Et c*eft un lot ifieftimablet 
Mais il efi encote à tirer» 

Ainsi nul ne met \ la banque» 
Qui ne fe flate de l'avoir ; 
Mais comme on tire toujours blan^e i 
Quelqu'un doute du billetaoir» 

QVELQUC autre s'imagine encore « 
Que la boëte où les billets font 
£ft comme celle de Pandore , 
Où TeCpérance écoit au fond. 

Mais de fa boëte infortunée 
Sortit de maux un moindre eflàia > 
Qi)e la boëte de l'hymenée 
N'en répand fur le genre humain* 

Tels que (bus un ciel trifte ic fombre ^ 
Dans râpre faifon des glaçons , 
Sur la terre tombent fans nombre 
De neige les ^>ais floccons : 

Tels , fin- les triftes marines* 
Tombent les chagrins , les dégoûts y 
Xes regrets, les jaloux ombrages , 
J&t Tennui , le pire 4e tous* 

Vote:^ 
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Votez > Damon , quelles diigracei 
Suivent le lien conjugal ; 
Et de votre fort » rendez gracM 
A celui de votre rival» 



SUR LES BIENS ET LES MAOX 

DU MARIAGE. 

J E VOUS dirai mon fentiment 

Sur le fujet du Mariage : 

C'eft un état doux & charmant; 
Quand l'époux & l'époufe , en la fleur de leur âgei( 

Apportent tous deux en ménage , ^ 
Avec un bien commode & d'un facile ufage , 
Un corps propre & bien fait , un bon tempérament | 
Un cœur de part & d'autre exempt d'engagement , 
Une humeur douce , aifée , un efprit droit & fage > 
Qui Cçzchc au ferieux mêler le badinage ; 
Et fans aimer le monde avec attachement > 
Le connoidè • le goûte , de s'en pa^e aifémenc^ 
Dans une liaifon telle que )e l'ai dite , 
Tous les jours font heureux, les nuits ont leur méritc| 
Et lorfque le Soleil reparoit dans les cieux > 

C*efl avec un plaifîr fenfible 
Que l'époux & l'époufe , après le temps paiixblè 

D'un fommeil doux Se gracieux , . 
^Tournent à leur réveil l'un vers l'autre les yeux^ 
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t>hê qu*il s'agît de quelque ai^îxep 

En commun tout fe délibère : 
Et s'ils ont qàel^uefois des ayis-ditférenCf , 
L'autorité , l'humeur n'eft point ce qui décide 5 
On s'éclaire Tun l'autre , on s'inflruit, oo fe gui<ïe^ 

Sans trop abonder en Ton fens: 
Et comme ils ont tous deux l'efprit jufte & folide î 
lludi&iiteDt a bien leurs différent avis » 

Que la raifon qui leur préfîde 

Y voit toujours les iiens Tuivis» 

En cet état digne d'envie > 

Ils partagent toujours entr'eux 
" Les biens & les maux delà vie; 

Et (è rendent ainfî tous deux , 
IS.% les biens plus piquans, & les maux moins fâchetnâ» 
Que fi de leur hymen il leur vient quelque gage ^ 
Ils Tentent redoubler leur amour coniugal ^ 

Us s'attachent à leur ouvrage ; 
Ils relèvent tous deux avec un foin égal ; 
Ils fe plaifent d*y voir leur portrait , leur image ^ 
Et déjà , par avance , pknt en efpérer 
Tout çc ^u'un tendre amour les porte à defîrcr. 
Tel eft , ou tel doit être un heureux mariage } 
.Mais il s'en voit peu maintenant* 

De peur d'en dire davantage , 
Je paflê vite à ceux dont le nombre eu plus grand!» 

Mais ce qu'ici je me propofe » 
^ Ce ù'eftûulleinent^de parler 
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D'uxv Byaififk où- ^ crime »& vtnu fe mêler : 
Je parle feulçtiMiic de ceux où je fuppofe • 
Que Tépoux. & l'époufe , attachés à leurs nœuds ^ 
Ne (è permettent autre cl^ofe 
Que de fe rendre malheureux , 
Sans nul fujet , fans mille caufe» 
Que le peu de raifon des deux* 
. Je parle fei4çinç«t 4e ceux i 
Où les humeurs mal aiforties 
Font que toutes les deux parties » 
Et attendant le jour qui doit les dégager , 
Paf&nt toute leur vie à fe faire enrager. 
Quelle union , grand Dieu ! qu'une union femblable! 

Quelle union î qui n'aboutit , 
Qu'à fe gronder toujours , mangeant à même table ; 
Qu'à fe tourner le dos , couchant en même lit ! 
Ils fe tf^vent fans ceffe , & fans ceflfè ils fe fuyent $ 
Et tous deux , tour à tour , l'un de Tauue iU eifuyenti' 
Le jour leurs mauvaifes humeurs » 
La nuit leurs mauvaifes odeurs* 
Survient-il des cnfans ( car enfin la nature 
Se mêle qxielquefois de les raccommoder) î 

Autre fiijet de fe gronder : 
L'époufe incommodée à toute heure murmure » 
Et s'en prend tard f fon époux , , 
Qui fans amitié , fans tendrefTe, 
la plaint peu de fentir les maux d'qne grofleflê ; 
Dont il faut nuit & jour qu'il fente les dégoûts* 
Quel état pour tous deux de chagrin , de triilefle ! 
Mais lorfquél'Un ou faucre» ou tons les de^x, jaloux,' 

Mi) 
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D'kmertume de de fTet fe BottrnflèBt (atif eefle^ 

Queliiippîice, <juel enfcreft-cci 
Vhfmtn , à ce ptix-là , mérite-t'îl k preilê > 
C'eÂ ain/i cependanc qu'ils (ont fidts pv cfque toui^ 



SUR LE MESME auJEr» 

\JlJAiiJi uD-mari^ quand une femme: 
Vivent de telle forte entre eux , 
Que ce n'eft qu'un azur & qu^une ame^ 
}1 n*eft point d'écat plus heureuib 
Mais (î Ton s'en rapporte à ceux 
Qui font fous la. loi coniugale ,, 
.C'efila pierre Philofophale 
De n'être qu'on , quand on eftdeuac» 

Le mariage eft une e^èce 
De banque & de fodété , 
Où d'abord chacun a compté 
Sur le rang & fur la richeflè > 
Sur Fagrément , fur la tendreflès 
Et quelquefois fur la beauté > 
Mais où «Pun * d'autre coté 
Chacun met en communauté 
Quelque défaut , quelque fbiblefiS» 
Pont il n'eft rien dit au traité* 

VEUT-on que la paix s'entretienne 
{ Car oa ne pa4e F^ <l'amoiii 
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Bans une union û chrétienne ^ 

Que leur tâche de chaque jour 

Soit de fupporter tour à tour. 

Lui (on humeur , elle la (îenne* 

Enfin » pour vivre à peu près bien t 

Qu*ils tiennent tous deux pour maûme| 

Qu*rl faut dans le Cicré lien , 

Que l'un foufFre tout , hors le crime ^ 

L'autre , tout , fans excepter rien» 

Mais en cela quoi qu*on prefcrive» 
On ne prétend pas toutefois 
Qu'un mari n*ait toujours le choix ; 
( Suppofé que malheur ariive ) 
De laiiTer fâ vengeance oifîve, 
SMl a le cœur vraiment François: 
Et l'on ne touche point aux drottr 
D'une femme jolie & vive > 
Et fans fujet vindicative ; 
Elles font au-^lefitts des loix* 



SUR L£ MESME SUJET, 

J^ Ans les divers propos de table» 
Dont Plutarque a fait un traité , 
Il n'eft rien de fi remarquable 
Qut ce qui fut hier à la votre a^^« 
Mais le fait qui fut raconté 
£i^ aufQndiîpeu vrai-^toblable | 
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Que bonobibnt raucoricé 
De celui qui l'a débité y 
Je doute fi c'eft une fable; 
Ou fi c*eft une vérité» 

Je ne dis pas qu'une mattreflê 
Ne puifTc , (ans enchantement » 
Tenir au (îlet un amant, . 
£n s^oppofant à fa ceadreUe > 
Par vertu , par déliciteflre: 
Et que même juf^u'au tombeau ^ 
Elle ne pui(ïe avoir Tadreâe 
De le tenir le bec en Teau* 

Mais que Lycidas& Bclifc , 
S^tmant depuis long- temps tou» deux 9 
Çépoufeçjç en face d*eglife ; 
Et que tout pleins àz mêmes fcu^. 
Tout brulans d'une ardeur permiie » 
Ils trahirent leurs propres vœux^» 
Par une fantaifie exquifc 
De fe rendre plus amoureux , 
En ne fe rendant point heureux ; 
. Si c'eû vérité, c*cftfi>ttife. 
On voit fouvent , j'en fub d*ac^ord »' 
^u*un amour trop heureux s'endort 
Dans une honteufe indolence ; 
Et quelquefois tel eft le fort 
De ceu&ipe Ton mené à bon port i 
Que le jour de leur récompenfe 
louche à la veille de leur znoru 
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Enfin plus d'une expérience 
Leur donne à tous le mauvais bruit » 
De s'ufer par la jouiflance . 
Mais ^ue de fa tendrefle on cueille ou non le fruit ^ 
Ce fera toujours même chance* 

L'amour efl un ardent defîr, 
iSoutenu d'efpérance & nourri de plaidr; 
Il ne peut vivre, s*il m'efpere > 
Et s'il ne reçoit le fecours 
D'une nourriture légère : 
Xt mal eftque de fcs beaux jour» 
Rien n'abbrége plutôt le cours. 
Que l'excès de la J)onne chère j 
C'eft la mort des tendres amours» 

Les faire vivre de régime 

^ft ce qu'il faut : & pour leur bien . 

J'écablirois une maxime , 

Ni toujours tout , ni jamais rien» 

Mais c'eft une fâcheufe engeance 

Que les Amours & les Amans : 

Petits mangeurs & grands gourmands» 

Ils ont plus grands yeux que grand'fance» 



%P 



dby Google 



,44 POESIES 



SUR LE MESMtE SUJET. 

I^Ans l'heureux temps où b îcune nature» 

Etoit encor fimple innocence & pare , 

Vn mariage étoit bientôt traité. 

Il ne foHoit que même volonté , 

Il ne falloit que s'aimer , pour conclure: 

L*avoit-on dit ? tout étoit concerté. 

On s'époufoit en pleine liberté , 

Non pour toujours, claufe alors ignorée,; 

Qui dans nos mœurs s'eù. depuis inférée 

Au grand regret de k communauté : 

Mais d'un contraft par l'amour arrêté , 

C'étoic l'amour qui régloit la durée. 

QUAKD d'un état , que le goût mutuel 
Rend aux amans û doux , (i déledable , 
On a voulu faire un état durable , 
On yeft trompé ; le goût léger , muable ; 
Ne connoit point d'éut perpétuel. 

Il n'eft devoir , il n'eft raifon qui tienne $ 

De toute régie il eft ennemi^; 

On a beau dire , il ne fuit que la iienne l 

D'abord ardent, vtf & paflionné , 

A ce qu'il veut , tout entier adonné ; 

^is bientôt Us de chanter même antienne* 

Impatient 
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Impatient' de tout joug étranger i 
Veqt-on qu'il change ? ildemeurc le même ; , 
Veut-ôh qu'il dure ?îl lui pJaît de changer. 
Oeûpar caprice, & non par choix , qu'il aimc« 
£t fous des loix quand on veut le ranger , . 
Comriie un enfant de langueur il fe chême » 
Ou de dépit îi cherche à fe vanger. 



SUR :4*E^S P^IRKCT.EURS. 

J 'AppRouyJS fort les Direâeurs; 
ils font d'un excellçnj uf^c » 
, ^ Pour la piçté , poiir les moeurs , , 
, (îuand ils ont Tefprit droit Se fage : 
Quand ils diftinguentprudçrameat,^ 
)Ëiitre,k pur confeil , ,ôc le commandement : 
Quand , dans la conduite des âmes » 
Us n'ont pas moins d'empreiTemenc 
Pour les hommes que pour les dame^y 
kt pour. les plus fimples bourgeois» 
Que pour les miniflres dts Rois : 
Quand leur d|reâion uniquement s'exerce 

^.- Dans l'enceinte du tribunal ; 
Et que c'eft où commence & finit leur commerce ; 
Sans qu'aucune autre afiaire aille par leur canal. 

Quanà , plus folide« que myfliques, 
Ils ne pr^crivent point de nouvelles pratiques; 

^..., Et que n'ayant nul autre but , 
Due le falut ^autrui, que leur propre falut» 
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Ils ii'ajoatei)t aucune çholè, 
A" JP,"^ f^ue l'évangile iinpofcî î 
Quao^ jQiç s^appli,^udnt|(oibit à fb faire eftimer 
Par 4cs réformes apparentes , 
fis fongent moia^ a réforitver 
},es dehors dans leurs .péfticentef»' 
Que Pamcur propre^ de querofgneil» 
Des vertus dangereux écueil ; 

Kacine de tout autre vice; 

Qiit 0atUKbtnièBC<i leufiêlis 9 
Que leur fiel pour quiconque ofe Ict co^tlpdire ; 

Que^cfprit d*aigrcur ft d'empire. 
Et que tout ce qui-gitc A: corrom|>t le deda||fb 
J'approuve on Dkeâenr donir la conduite çÂ telle | 
On mare1\e-f&rement , en march.^intfnrrespM: 

Mais tous ne loi reflembtent pas. 
Je veux bien toutefois leur croire \ tous du léle* 
Mais d'oà vient qu'on en voit ne gouverper ^as moîiu 

Lts maifoBs que les confbiences ; 
Etendra à toute chqfe«galçme(it le^rsfoini ^^ 

Sous de pieufes apparences ; ^ 

Et dans toutes lesoccurrençef » 

Se charger de tous lesbefoiç^? 
Dès qu'une pénitence eiltre leurs mains $'eft ipîSc • 
De touç le temporel ilj fe fo^t înli>eôeur$. 

Tout cil du relTort de l'^life, ' 

Tovit fe ûit par leur enqremifb , 
Etdetrèletdu raotvle ils (Reviennent aâeur$$ 
Fort mauvaii |fttendans» |lus mauvais pire^n^ 
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Qu'à défendre la comédie 

Ils témoignent un zélé ardent $ 
C'eft bien fait, quand elle «ft trop libre êc trop htrdie: 

Dieu veuille fu*auciin cependant 

|>}e la )pue » en la défendant* 
Vous qui faites d*abord coniifter la réforme 
Dans les humbles dehors d*un (impie habillemest^ 
Avez- vous entrepris de fdre un r^g;iment > 

QuHl faiUe mettre à Taniforme 2 

les a^uftemens fuperâus ^ 

Sont iâfis donte d'un |;rand abus , 
Et le foin qu'une 4ame emploie à fa ooëâfure^ 
L'argent qu'ell^4épeniè à fa vaine parure^ 

Softt d^ çj^)l retcaacber \ 
Mais vous voulez trop-tôt polir une Hgurét 

fH^li flM^nrtrfMnvfffDaclier* 
Réformer tout d'un coup dans votre pénitente 
L«tflûb1t^rdm^uieitt»lj|»Mirt brâknse, 
C'eft pour vous au dehors une afl^ire d'éclat ; 

C'eft pôur^lle au §&nà peu ât chofe : 

Réformez-y ce qui s'oppofe 

Acix vrais devèirs éé Ion é^ ; 
A fes devoirs de élit , àé de fesMie » ott dei&ere t 
Et foyez là-»de<fi» attentif ft févere* 
Ne la réfoitnez pa$ tuiiqueméttt poor ¥Ouf ^ 
In lui faifant porter en pablic votre eBlè%ne* 

Réfonatz-k pour fon épffut , 

Qui depuis iocre nouveau règne 

S^ppt iipoîc qu'elle le dédiignt» 

Réform^ft kpréfimptioa 
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Dont elle a la tête tnyvréci 

Depuis qu'elle a pris la livréç i, 

De la haute dévotion. • 

Avant qu'elle afpirât à la perfeâîon , 
A fon extérieur on trouvoît à redire : 

Depuis votre direftîon , 
Corrigée au-dehors , au dedans elle eft pîrcj 

Réforme* fon efprît ,- fon cœur-; 
Dépomllei-la de haine , & d*envîe , & d'aigreur f 
Faites qu*avec l'orgueil elle faflc divorce» 
C'eft d'elle, en premier Keu, qu^l la faut dépouiller | 
C'cft là qu'un xéle faint doit employer <â'ft>rce i 

C'eft au-dedans , non à Técorcc > 

QuW Diredcurdoit cravsslleF. ■ 



SUR LES ^EPT BÈGHiS MOKTl^LSs 
VA FA RI CE. 

Xj'Avahe eft toujours indigentlj 
Pour Ces befoins For ni Targenc 
Ne font, i^inviis 4'aucun remède ; 
1^ malheureux , jufqu'au trépas ^ 
|1 manque du bien qu'il poiïede 
Comçae de celui qu'il n'a pas* 

V B NV lE. 

^ICM n'eft plus rempli de bailcilè J 
fliis trii^e , ni ^Im ^eux^ 
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?^ Peut d'un pâle envieux > 
Qui fe rooge en fecret iàns cefft > 
Et qui tourne en poifon pour ^ui 
la gloire & le bonheur d*autrui* 

LA G O U R M A S DISE 
Cp* la Luxure» 

Les plaiiîrs de la bonne chère ^ 
Ceux de TAmour & de fa mère 
Sont défendus comme péchés. 
S*ils étoienc permis au contraire9 
Que de coupables retranchés î 

LA HAINE. 

ÏE haï la Haine , je l'abhorre $ 
C'eft par elle que tout périt , 
Et c'eft un monftre qui dévore 
Le furieux qui le nourrit» 

LA PARESSE. 

QUE la ParelTe foit un vice , 
11 le faut croire en bon Chrétien $ 
Sans cela le doux exercice 
Que celui de ne faire rien ! 

. V RGUEIL. 

A nul vice je ne fais grâce $ 
Mais chaque vice a fes raifons; 
L'Orgueil eft folie , Se & place 
Poit hre auxPeôtci-nairons* 

Nui 
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SUR CE PASSAGE ^ 

IbV lU LIVRE lt£S AKN4LI$ 9E TACITE. 

Frajulgébant CàJJius atque Bruivs > to îpfi çtpi effigits 
eorum non vîjèhamur* 

\Jvahd on faifoit à Rome une pompe funèbre 
Pour quelque illuftre mort d'une maîfon célèbre, , 
On portoit en fytâstcle au peuple curieux , 
Des ancêtres du mort les portraits glorieux : 
Et de leurs nobles ^ifs , de leur brillante gloire » 
Le peuple à cet afpcd rappeUoic U mémoire* 

JuMiE appartetottMX pks nobleamaîroB»» 
Dont autrefois \ Rome oa cé^séfiott les noms : 
Elle meurt : A fa pompe o« porte vingt images 
Dcconfuls, de cenfeurs, de fameux perfonnages, 
Brutus & Cn(C\\is , qWelle eouchok de &Dg > 
Y dévoient » dans la ctgle» avoir asât leur rang: 
Hais les iUuftres nomade Ca£G£ ât de Bt^nce 
Au parti dominant écoient es bawe» ca b«te« 
H veut à leurs portrait* interdire l'honneur 
D'attirer du public les regards ^ le cœur* 
Mais par trop rafiter d!*ordiBasf e oa ft tvoinpe : 
Le public tmpwttCé ki chercha dans la poaipe ; 
Et ne les voyant point » il chercha quels fileta 
Obligeoienc ^ cachet 4t feafcliJikt objtm 
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Sur touscenv^'iiii loQgefdrt etp^ibû il* 'vue» 
Sa curioiîté ne parM pliis émtie 5 
£t ceux que du fpeâacle on a voit retranchent 
Tioirent feuls fes regards & Ton cceur attacher* 

SUR L^S GS.A.NDS S£IGNBURS« 

Il faut toujours aux grands Seigneurs 
RcndfetôDte fortes: d'hottweiïrt 5 
Lesaimei^, (fé(kixhe ttirrtiifhite. 

Qui ne les connolt qu'à demi 

S'honore d^trcleur ami 5 

iluï tes cpnnoît bien , ne Téft gixêté^ 

Ils font ^uaçoxnme>cet«è»^aiN»f 
.Tant qu'ils^oBt aflTaire 4e vour j 
Tlors de-liy c'tft tout Wcomcasref 

C^ilAiS fivtiotli HMr Adb iÀ* f 

Il Qo kur fÎNRr^our fanmèiUÉ î 
Que de fade&adaIjicMv ^ 1 
La vérité&léar<ift3à«ii^ . , .. 

Afmrcnrté'ttxt ctmmt (fti fihf r 
Le^Wen cmybdft^rtr, A fes» vcfff fwi , 
C'cft h ndettr qcfe^<sti? pAffi&t fîrfre» 
WiiH 
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Au dehors ilsTembleoc heureux; 
%t tout femble être fait pour t\a\ 
Au dedans et n'eft que sofere* 

Chaque paflîon tour à tour , 
Comme une efpèce dilkvautoury 
Les déchire « & lesdéiefpere* 

lyuNE fotte gloire bouffis. 
Des Dieux ilss^eftiment les fils : 
Sofie eft peut-être leur père. 

Leur mère en f^ait la vérité. 
Quoiqu'il en foit , la vanité 
Faitprefque tout leur caraâere* 

Ce font des balons que le fort 

PouiTe cnTair , ou plus , ou moins fort^ 

Et dont il joue à fa manière : 

Des globes de favon à d'eau » 
Que forme , avhout d'un chalumeau ^ 
D'un enfant d'haleine kgere. 

Ch Aqu E globe eft plus ou moins ^and j 
Mais tous ne font pleins que de vent ^ 
Telle eft des grands la troupe entière* 

Des LVn£uice à rerreor livrés , '. 
Et de la vérité févcé* , 
Jlsfe repaldènt de chimère» 

A peine ont-ils le lèns commua; 
J'en excepte pourtant quelqu'oa 
Que j'eftime ^ }ue je réverci, j 
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1e reftc n'eft bon qu'à noyer ; 
Au/fi j'opine à 1 envoyer , 
Par le plus court, à la rivière* 



sua LES COURTISANS, 

ylRELAY. 

V-»E Courtifan i du monde Tufage ; 
A bien danfer il n'a poin; fon égal $ 
Et s'il brilloit en tous lieux comme au bal ^ 
One onjievitde plus grand perfonnage* 

Dans le frivole , & dans le badinage» 
11 a le don de réuHîr des mieux ; 
S'il excelloit de même en férieux,, 
One on ne vit de plus grand pcrfonnage* 

En hit d*habîts, decheivanz, d'équipage J 
Il a Tœil jufte , & le goût Airprenant ; 
S'il s'entendoît à tout , à l'avenant , 
One on ne vit de plus grand perfonnage^' ^ 

Il a de plus des talens en partage ; 

11 parle bien , il chante proprement : 

Ajouter-y des moeurs , du jugement , 

One on ne vie de fhu^nmé perfomuigc* » 

Mais la nature , en formant fon ouvrage |. 
En négligea tellement le dedans , ' 
<Jue du côté de l'cfprit , & du€ent , 
.One ne vit plus mince pcrfçimaget 
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Gens de la Côur , c'eft un grand avanfîige 
Qu'un beau dehors; vousTavei prefqoè tous : 
Mais , par malheur , ce qaî loge chest vous 
K'eft bkn^lbuvent 9u'aoe mince perfomuigpe» 

Tout votre fait n'eft qu'un vain étalage ; , 
* Ccft bells fflonftre , de fort peir de rapport ; 
Peut-être au/H ^ue je vous blâme à tort ; 
Mais parmi vous montrex un porfonnage. 

MoNTKÉi-en tffi pkîrt d'un itoble côttTïfge * 
S^uft ferme pas aîknt toujotiri stvt bien f 
Comptant Téclac & le fofte pow tkn : 
£t je dirai : C'eA un ^rand perfosnage* 

MoNTREz-en tra toujoure aimable âc fagc. 
D'un efprit droit, d'ungoât exquis & fin: 
MdnwçT-eff un tel «lue Vendante enfin j 
Sf fe dirai : Ceà vttfrÊtd pceibniiagps» 

Prince , lagloii« & famour de notre igCy 
Un homme vrai , mais peu connu de toi , 
Homme léJe» pour Tétat , pour le Roî, 
Avec plaifîr te rend ce îuff« îtcnrrma^ ! 
La France cntoî vok uff grand perfônnaglr. 



SbRLES MINIST REi, 

i3ÇAiroiii à chaque chofc impofer fon vrai noâi y 
N'appartient qu*au fage , dii-on. 
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Cependant c*eft la multitude , 

C'efl-à-dîre , ce font les fous 

Qui les ont prefque împofês tous. 

Ils appellent béatitude 

Et fuprème félicité , 
Un poftc périlleux de plein d'inquiétude , 

Où jamais homme n'eft monté 

Que par un (entier âpre & rude « 
Où 1*0B ne fe maintient^ue par la fervitude » 
D'où Ton ne defcend point , on efl p rifcipité. 

Tant qu'on demeure en place» «nt foute iraportniie» 
Qui à'aa homme élevé fuit toujourt la forruiie» 
Le garde prefque à vue, en tout tempi , en touj lieux* 
Il ne reipire l'air qu*au travers et la preflfe , 
Qui s'ouvre & fe reflerre au tour de lui fanj ceilé* 
£t c^cSt CA vamqu^haVile , aâîf , laborteint » 
Il ne s'accorde pas un moment de relâche: 
fi fuccc mbé le jour ibua le poids de ià ticKe » 
£t , la nuit »le fosimeil fier refîife à fea jtwu 

U eft comjiie les l>«m<ks 9 
Qui rempliiïàiittoM^oiiffadeatoiiiieauactotHflnrivaidef • 

Ont touiours la criache àhr uaim» 
C'eft Syfiphc fit «mie «ne peâoK roche , . 
Que du fommet du mont à toute heure il approche » 
Et qu'à force de braa il eft appeoche en TWte 

Le public cependant» fons garder de mefure » 
ficerce à tout propos^cDScre lor ùl cenfuts 
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Sur les événémens divers , 
Jugeant de tout à l'aventure ; 
Xt le plus fouvent de travers. 

(C'eft toujours au hazard , jamais au f^avoir faire i 
Qu'il impute les bons fuccès* 
X*événement eft41 contraire ! 
11 tombe au(ïi-tot dans l'excès. 
D'imputer tout au miniftere* 
Le haxard n'eft qu'une chimère ; 

tl s*en prend au MinKtre , Se lui fait Ton procès»; 
Tel eft le deftin ordinaire 

Des hoMmes élevés au-defldis du vulgaire* 
Comment s*aveugle-t*on aflfèx 

Pour appeller heureux ceux qu'on y voit placés } 



hX RICHESSE DE L'INDÊPEHDANCE. 

vJn fà\z U cour aux gens en place ; 
On s'empreflê à s'en faire aimer. 
Mais qui la v^ut fiire , la faffe* 
Moi qui n'en prétends nulle grâce ^ 
Content de m'en faire eftimer , 
Je les rtfycàe , & je m'en pa^* 

Sans qo'aucan intérêt m'invite 9 
Sans que rien» par rapport à moi ^ 
En leur faveur me folUcite , 
Je refpeâe en eux le mérite » 
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Je refpcAe le choix du Roî ; 
Qu'ils le fervent bien , Je les quitte» 

Que fous lui , tous d'iatelligence 9 
Sages , lélés , laborieux , 
Ils travaillent à qui mieux mieux 
Pour la fortune de la France* 
De la mienne )e les difpenfe $ 
Je fuis fans eux dans Populence* 
Vn bien qui ne dépend point d'éui* 
M'eft une fource d'abondance ; 
Je fuit riche d'indépendance: 
C'en eft aflèz pour ^e heureux* 



SUR LE S P I^ I N C £ S« 

JbiTRE Prince eft un beau métier ^ 
Quand un Prince le f^ait bien faiiû% 
De ceux-là dans le monde entier , - 
Qui conte bien, n'en conte guère* 
Us s'imaginent d'ordinaire» 
Que lès hommes-font deltinés ^ 
Pour les fervir & pour leur plaire: 
Cependant c*eft tout le contraire > 
C^eft pour les hommes qu'ils font ûéii 
S'étudier à les connoitre ; 
Chercher à leur faire du bien ; 
^aiyoir ^a*^e Prince n'eft rteS| 
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si l'on neinérke de l'être 5 
Çt qu'on a'cft pas maigre en effets 
Si de foi- même on n'eft le maître , 
C'eû leur métier : mais qui le ÊÛc 2 
Quand du vrai leur ame faifie 
Se porte au bien, ce n'eft encux 
Qu'un jnouvemcnt impétueux , 
Et qu'une courte fancaiûe : 
Mai^^^^aad ils Te portent au mal , 
V^ vont toujours d'un train égal i 
C'eft une kuaçue frâiéiie* 
Si leurs goâts ne tiennent aux fctt«, 
' hti^ ^outf ne4uxentpasloag:<-tonp(» 
Je plains un homme dont la vie 

Les Princes font d'étranges gens. 
Mai&i'^drtin Un ccnwiifens' : 
Car au fond, qu'cft-ceque nous femmes^ 
^t^à; défaMis des tonties braMBOi * 
Ik it«!t4ioit fotaîentoilatfMfliptt! 



S un hJ^s no I s« 

:h Mpfidc fur tout kA^CfCr 

Plus graiyi^ plue lagt ^'iavcaOr «Kre » 

Et difiM qp^tout d'iMe vovB 
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Maïs je déplore la inifcre . , 

De l'écai où les Rois font aéft 
Je les plains 4*êcce environnés 
De gens qui ne fojnt adonnés 
Qu'a les perdre à force de plaire* 
Lts pius iojGnuants dateurs., 
Lc& plusjdançereuiç ((éd^âe^r^ 
En font leur ikûncip^le afiaire : 
Et par uncommuM auemac , 
;Tottt ce ^u'up f raod & vaAe im^ >, 
Peut avoir dans chaque province 
fH pl^ fin >'^ pt»9 Mîeit , 
Fait dciTein fur l'efprit du Prince* 
Chacun , pour mien reo emparer , 
S'étudie à, conii4ére,r , 
Noii fes défauts, pour l'en xepsendre« 
Ni fes erreurs , pour l'écUirer j 
Mais çoinment U peut Tcgarer « 
Et par quel foible il faut le prendre* 
Quel génie & quel afcendanc 
Ne faut-il point , pour fe défeii4l% 
De tous les pièces qu'on lui ten4 ^ 
Tout le monde lui fait entendre , 
Que • s'il veut , il peut tout de droit: 
C'eft de lui feul qu'il peut apprendre 
A ne voi^oir que ce qu'il doit» 
La vérité , qui fimple & nuç 
En(èigne aux hommes leur deyojr | 
Rarement des Rois eft conAVfî* 
Us ne parviennent . à la voir 
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Que fi. maf^uée & fi vêtue , 
Qu'à'pehie peurent-ils fçavoîr 
Si c'eft elle ou non qu'ils ont vue. 
Ce qui refpeéle leur pouvoir »• 
Ce qui les craint , ce qui les iime , 
Tout confpire à les décevoir.' 
leur ifealheur me paroît extrême , ; 
Tout homme n*a prefque en tout temps 
A fe gatàer que de i»i-nrêraieii 
Mais les Rois , de combien dé gens î 



IIAXIMES DE qpUVIRNEMENT; 

La fejçnleté, Pindulgeuce > 
* lé févere châtiment , 
Et la digne récompenfe , 
Font d'un bon Gouvernemeni 
'le jufte tempérament. 
Il ûut , autant par police 9 
Que par efprit d'équité, ^ 

KécompenJTer le fervice , 
Xeiéle&rhabileté; 
Punir toujours là malice » 
Jamais riticapacité. 
Qui la punit , qu'il puniilèy 
Comme principal complice». 
Le choix fans difcernemenc 
Qui l'a mife en exercice* 
X^ frauduleux artifice 

Peut 
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Peut tromper fadlcment 5 

Et fouvcnt c'eft vainement "■* 

Qu'un excellent jugement 

Et 1 obfcrvc , & l'examine : 

L'incapacité moins fine 

Jamais ne trompe & ne neiiu 

Uu âchenx événement 

Vient-il de peu de conduite > 

N'cmployex plus dans la fuite 

Un homme trop imprudent* 

Xe haiard feul eft-U caufc 

D'un malheureux accident ? 

Loin d'imputer quelque chofo 

A de /impies malheureux , 

I>ite« tout haut du bien d'eux / 

Etmettei-lesenufàge; / 

Ils fçauront de leur inalheur 

Tirer pour votre avantage 

Nouveau xélc âc nouveau cœur^ 

C'EST ainfî qu'un Prince iage ; 
Né pour rendre florirant 
L'état qu'il eut en partage 
De la main du Tout-puiflànt, 
Peut fur la terre & fur londe, 
Defesfujetsrefpeaé, 
De Ces voifina redouté , 
Eftimé de tout le monde > 
Combler fon règne d'honaetr , 
Et fcs peuples de bofthcur. 
m« rr 



Xom U, 



O 
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Quon ejl d'ordinaire fort éclairé fur les défauts 
des autres ji ^peufurksfiens. 

v^OHMOls^ot toi-même, cSt un mocj 
Où toute la. Ëige^ abonde, 
M£i qui n'eft par pour tout le monde ; 
Ce n^eft pas Tal&îce d'un (bc* 
11 nf appartiens même peut-^tre 
Qu'à des Socrmts > ■ tp^kàe» gens 
D'un efprirdrok St d*ao çiand fen^ ,; 
De parvenir à £é cotaakce» 
Le reAe > oad*orf oeirbourfoitfilé» 
. Pkta de fbft-m&me • Se d'aiUcois vuide 
Comme on balen de vent ci^b^, 
Ouié^ , ignorant^ finjâde > 
En aucuo temips ne fe connoic $ 
Zt par ta tfefiiffle &fe plal& 

Çx£U£ qui plein, de bile amci^; 
Teinte d'une jaune couleur > 
A le trifie fieciet de faire 
Du boaheor dJkuaruiioa malheur^ 
%ait-il qu'Ut t£k romgé d'envie 2 
Celui qui rcgDfigeaiic de bîen^ 
Accumule toute (à vie , 
» £t ne iociit jamaif de Hea , 

Connoir<il quel mal eft le ficftf 
' L'enviosMlBn» I^Mpw 
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£nceluiqti'UyiJ(OM?pk«^f -, ^ 
L^avare blâme rauArc'vice. 
£n oelui><]u'il'pa voit.roQgé* 
Nul des deux, oiefe nend juûke ; 
Tous.daK^ Arf us ppnf <iJu(;i«iyd^^W, 
Et pour eux , aveug^ touv d^);^ 

Un lK»mm«^tattl<e hi^MK&s'ingpre) 
De parhr à dmx^ à trav£C# », 
De# a£lÎFjQ« di^mijûfUr^ «^ 
De celles 4e^ tout ruQiveci^ 
Apprend.41^ qu'on» pa4e àa^ûçmt^t 
De quQÎ,, dÂt-il , fe «êlo-tfon,? ^ 
Jmt; w^ m41^ 4iie,de| ^«ftCf., 
Et longr^amps>/ur, 1^ m^^tQii^ 

Que n^pafl«gÇ)aflwU4*aiit«w, , 
Et n'étant comptable à perfonne » 

C*i^T,grand dginm^ge qu'on d^guiic 
Aux grands Princes la vérité » 

a dife , 

f - o 



Q'4 
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« Qall nôîBflié lîbérallté ; 
Montrez-lui' la: néccfCité 
Pc payer avabc toutfeséetces^ 
Dices-kit que Fhabiicté 
• (Qu'exige une charge publique » 
Sujri^afiè fa capacité ; 
Blâmez l'indue utilité 
Qu'à tire (f une affaire inique ^ 
BUmezF la folle Tanicé 
Que lui donne une race antique t 
£t vous Terrez , au même iaftane >. 
9r la^ vérité lur plaît tant» 
Avec plaifir chacun rentend » 
Lorfque ftir hs déâiuts des autref: 
SHe vient à nous éclairer : 
Nous avertk-elie éts nôtres ^ 
On ne* la peut plus ettdurei* 



SVK LA RAISON 

IT 8UK lÊ MAUVAIS RAISONNEMEHÏ^ 



C'i 



-#'E5T une choffe noble Se belle 
Que laRaifon; nul bien fans^elle^ 
Nui ^oiide contentement» 
C*eft une déplprablè chofê 
Qaeie mauvais Kaifonnement : 
,Dt quâs malheurs n'eft-il pdinr caui^l 
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l'HOMME tùi-ii Orgueilleux &;vatt \ 
U rentrecient dans Tignoraiice 
Vct ffliferes dont il efl plein : 
A l'avare il peint l'opulence 
Comme le feul fuprème bîe&f ; 
Et dans le fein de Tabondance i 
Par la frayeur de Tindigence $ 
Il le réduit à n'avoir rien* 

Il hk que notre ame , frappée 

D'une douleur anticipée , 

Sent des maux qu'on n'a jamais eut | 

Il rend ceux qu'on a, plus aigus s 

Il la tient fans ceflè occupée 

De ceux même que Ion n'a plus» 

La Raifon, toujours droite St fage J 
K 'a point defemblables défauts : 
Elle ne fait jamais d'image 
D'après quelque chofe de faux ; 
Et fixait bien faire un autre ufage 
Et de nos biens & de nos maux» 
Elle nous aide à nous connoître ; 
Et nous fait tout connoître à fonds 
Elle iênt les maux tels qu'ils font $ 
Mais* jamais avant que de naître » 
>ii jamais quand ils ceflent d'être ; 
A chaque jour fon mal foffit : 
Dès qu'ils viennent à difparoitre ^ 
X% iUifoA les met à profit» 
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ITte état cft-ît agréaWc > 
Elle en rend le boirfictir pin? pur. 
Eft-il fâcheux, pénible ârdar ? 
Elle le rend plus fapportabl^. 
Qu'oït ccffe donc dt facctifcr 
QrfeHc rendPbonnme miflèrable 5 
La Raifbn o'eft jamais coupable ; 
Mais on ne Teut p3s enutbr» 



LE MOYEN DE VIVRE EM^PAIX 

AVEC TOUT LR MOMDB ET AVEC SPA-MESliB* 

01 )*ai «orc en quelque rencontre , 
^Loiad'av<»r dureflèntimeAt 
Contre celui qui sie remontre > 
Je lui dois ua lemercimenu 

S'ii a tort îuî-même au-contraîfe , 
Pourquoi m'en fstcher contre lui ? 
DoiVje , en me mettant en colère» 
Me punir des fautes d^autrui } 

Il êmic donc en to«te dispute. 
Soit que Ton mt rùùm oti non^y 
N'aT-oir jamais psrfimne eti hi^e»* 
N'avoir pour bvcque la niiSofiu. 

VouiEz-vous toujours avec gloirt 
La meciire de-totre càtél 
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Ne cberclMz îsmaisia viâoife » 
Chercher la fculr Write. 

Mais cherchex-1» pout l'amour d'elle» 
Rec&vex-la àts maios de tous: 
Et ne la tcouveis pas moins, belle > 
Venaor d'ua autre, ^ue de vous* 

Ce n'eft qu'aînfl qaTl ftuc qu*on l'aiaic î 
Ce n'eft qu'ainfi qu'bn peut iamab 
Avec le monde , avec roi->mème » 
Avoir âc eoniêrvet la paix* 



S U K L£SL QOUTS. 

Jx ScsGoûtt&latfiferçi^er^ 
Et pour £es Goûts tout hasarder ». 
C'eft emportement, e'eû jrvrcâè. 
Avec kt Goûts s'aveonmodec > 
Et , quand il faut , leur commander» 
Ceft habileté , c'eft fagefle. 
Contre lès Gonts toujours plaider^ 
Sans jamais leur rien accorder ç 
C'eft fimplicité, c'eft foiblefle: 
Avec fes Go«ts eut d'accoté ^ 
Et ne pouvoir ks fatisfaire , 
C'eft nn étcanf^e & tà&e fore» 
N'en avoir pins, ç'cft la mifesft^] 
U vaudroit autant être moit^ 



^ 
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Curieux , qui s'abandonne 
Au caprice de Ces Goûts 5 
Sage, qui les règle tous. 
Comme la raifon l'ordonnée 
Imbécille » qui ne veut 
Les contenter de fa vie ; 
Malheureux, qui ne le peut; * 
Quoiqu'il en ait bonne envie : 
Et malheurcjux , de tout point , 
L'indolent , qui n'en a point. 



CE QU'ON DOIT AU PUBLIC 
ET A SOI-MESME. 

On doit compte au public de fe$ habillcmens ; 

Il en eft le juge fuprcrae : 
De fes opinions & de fes fentimens. 

On n'en doit comjtfe qu'à foi-même. 

QUI veut avoir la paix au-dedans , au-debors 9 
gu'il faflè , en même temps , deux divers perfonnagesj 
Qu'il penfe comme les plus fages 5 
Qu'il parle comme les plus forts. 

Sur ces deux rôles tout fe fonde : 
11 faut , pour s'en bien acquitter , 
Jfippreiidre toujours l'un , fans le donner au monde ^ 
Ç^avQir rtocre par cœur ^ âcle bien débiter* 

ÈPITAPHES^ 
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\^1 gtt , qui tonjours l%re & de daine &d*etiTÎe» 

Sans trop craindre la mort» fans trop aimer la vie » 

Padà dans urùt honnête & douce oiiîveté 

Tout le temps qui lui fut par les Parques prêté» 

Ké François, de la France il parla le langage; 

Il en fuivft la mode en fes habillemens: 

Quant au refle, il ofa , plein d'un noble courage » 

Dans la fource du vrai puifer fes fentimens ; 

Et pour fe rendre heureux , il tâcha d'être fage» 

Padànt , ne cherche pas d'en fçayoir davantage* 



II. 

V>I gîtt qui n'eut point d'autre bot 
Que d'être heureux , tant qu'il vécut* 

*femr 'k la raifon toujours la porte ouverte; 

N'avoir pour la fortune aucun emprçflement ; 

£n jouïr fans abus , s'en palTer fagement ; 

Ecn'iijoacer jamais le chagrin à la perte» 
Fut la loi qu'il fe prefcrivit 
Bour pouvoir heureufcment vivre i 
£t du moins > s'il ne la fuivit , 
11 mourut , en la voi{lant fuivre» 
Jim U. P 
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IIL, 

Xci deflfous git enterrée 

La dépouille déHgorée 
D'un homme revêtu d'os ^ de chair , de de peau { 

Etofft de peu de durée » 

Deftinée aux vers pour curée 

Dans robfcurité d*un cavean* 
La vérité par lui fut à tout préférée > 

Il la chercha jufqu'au tombeau > 
Il alla même au puits , la chofe eft aiHirée : . 

Mais s'il eut en effet bonne corde & bon feau i 
S'il le rapporta vuide , ou le tira plein d'eau ; 
C'eft une vérité dans le puits demeurée , 
Et qui de bien long-temps n'en peut-être tirée» 
Paflant , quoiqu'il en foit , rien que le vrai n*cft beau. 



IV. 

V^l gît un homme exempt d'envie î 
Qui toujours de peu f6 paiTa ; 
> Ecquifansbruitpailàla vie, 
-. Vois , à petit bruit trépaiTa* 

f — >- 

V. 

C/Etui dont la dépouille eft ici renfcnnéc» 
Ne joua point dans l'univeri 
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IJa grand rolle rempli d'événemens dbrctsi 

Et digne de la Renommée. 
U n'y ^ue çro/fîr le nombre des adeur*^ 

Il fut ducfaceur ; Se Tavantige 

Qu'il tira de fon pcrfonnage , 
Ce fat d'ctf e foavent parmi les %eâaceiirs« 



KjI gît plein de rers aujourd'hui. 
Un auteur jadis plein de lui. 
U eut une plume alTex bonne , 
Qu'il trouva moyen de gâter» 
Il ne pouvoir goûter perfonne » 
Pcrfonne ne le put goûter. 



VII. 

V^IrDESSous gît un perfonnag^ 

Qui vint au monde en criaillant j 

£t dui fit fon pèlerinage. 

Buvant, mangeant, dormant, braillant 3 

Puis pour un court de long voyage » 

Partit tout d'un coup en baaillanc^ 



Pij 
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VI IL 

C^Ï-»ESSous gît empacqueté 

Un homme » en qui fe ralTemblerefic j 

•En qui toujours de pair allèrent 

La fadeur & la vanité« 

Gare qu'en xctte étroite tombe» 

11 ne crève comme une bombe ; 

11 rempliroit Vzit de fadeur 

A nous faire faillir le cceur* 



V^I-T>)£S«ou$ gît le plus ardent mortel 
Qui fut dans l'un & dans l'autre hémifphere ; 
Et qui fuiVît Meflieurs du miniftere , 
•Comme un iàumon fuit un bateau de feU 



V*ï S^^ > ^"* n'ayant point d'afiaire; 
Voulut toujours être de tout, 
Régenter par tout , & tout faire ; 
Employant a plaire ou déplaire. 
Trente vifites bout \ bout. 
Maintenant le monde en eft ^tte j 
£t la mort en a le mérite» 
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XI. 

C> I gît , qui vint comune Gai^antua , 
Et tout mortel , psr la grand Janua ; 
Qu'une nourrice allaita , fexnua ; 
Qu'en un maillot elle conftitua ^ 
Qui fon maillot en jaquette mua ; 
Qui grandelet jaquette évacua ; 
Et court vêtu, fauta, courut, rua 
Dans le collège où Ton le (itua ; 
En écrivant très-bien il ponâua; 
. En déclaniant très-bien accentua i 
Bref en latin bientôt fe gradua , 
Puis fur les bancs Pbilofoph^atgua» 
Il vit le monde j & tâût s'inHiiua » 
^T^nt s'entremit, qu'Amour , %"» ic ÇlMf .. 
£n fa faveur par fois éternua* 
rt'un court falut la cour il falua ; 
D'ambition point ne s'infatui , 
Et pour le bien onc beaucoup ne fua ; 
Aint , en fon cœui 4 )>ea l'évalua; 
De quoi fouvent quelque aœile hut« 
Mais û le fort peu loi diftribua , 
De/c pafièr gaiment il ftatua 
De tout ce dont le fort le dénua ^ 
Et bravement ainlî l'effedua. 
Vérité mâle » en fon coeur influa 
Noble deiir qui s'y perpétua , 
£t £( qu'en lui paix & calme aflua. 
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A faire bjen toujours s'évertua | 
Maligne envie ordement lui pua ; * 
Et rintérêt onc ne le pollua , 
Ne raflèrvit , ni ne le tortua* 
Santé gaillarde en lui s'habitua 
Vcs la )eune(Iè i en lui continua * 
Lorfque de blanc Tige mûr le nua : 
Nul médecin ne la diminua. 
L'âge avancé point ne le boiTua $ 
Mais la vieillefTe enfin l'atténua. 
Et belle mort de fon dard le tua* 
Un terme à tout nature infHtua* 



Ê P IT A P H E 

Dt; ROI d'a-ngleterkM 

GUILLAUME III, 

V-#I gît PUfurpateur d'un pouvoir légitime ; 
Jufqu'à fon dernier jour fsvorifé des cieux : . , 
Sts vertus méritoienc quelque chofe de mieux* I 
Qu'un trône , qui leur fut conféré par le crimes 
Par quel deftin faut-il, par quelle étrange lou* 
Qu'aux Princes, qui font nés pour porter la couronne * 

Ce foitl'Ufurpateor qui donne 
L'exemple des vertus que doit avoir un Roi I 
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ÉPIGRAMMES. 



Sontem:^s eft mort : tout le regrette 
Tout' plaint ùt perte • tout la fènt i 
Depuii U fceptre tout-pui^ant , 
Ju^iuet h, la iiinple houlette* 
Vous qui pourriet dans vos emplofs 
Rendre oàîce auprès des grands Rois » 
Et qui n*efi Toulet gainait rendre » 
Les regrets qu'il fjut mériter , 
Parlent à vous. Tâcher d'apprendre 
A vous faire un jour regretter* 



*'- IL 

Il «ft des gens d'un cacaûèie 
A la loi toujours oppofé. 
l Vu homme riche, avare, aîfé 

Avoit toute fa vie été peudifpofé 

A donner l'aumône à fon frère*; 
Et. le pauvre , dans & mifere , 
jÊ^étçdt^toujq^rsJrfif^fé| . ^ 



Piv 
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Un jour il entendit au prâne ; . - 
<^'ilé£oit défendu , par d«*©uvcUe« loî*^ 

De faire déformais Taupiônc ; 
Il la fit ce Jouf-là pour la première fois* 



II1« 



D« 



'E fon vivant refiituer , 
C'eft ce que l'équité commande : . 
Au lit de la mort ftatuer 
Que c« qu'on a mal pris fe rende f 
Ce n'eft pas rendre proprement : 
C'eft ï (es héritiers faire payer l'amende » . 
£t les voler par teftament*. 



U^ 



IW. 



/N faux dévot, qui s'eft appris 
A ne parler de lui qu'en termes de mépris , 
Croit que je le prendrai pour un autre (aint Charles 
Le faux dévot pour duppe eft prî&^ 
Je pesife de lui comme il parle« 



V. 
Oronte regorge de bîenj^ 
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htùoité reluit fur ùl £ice» 

Il craint à toute heure la morti- ■ 

Il eu dans une grande place , 

Il fe croit maltraité du fort. 

Le rang , la fanté , la richeflè 

Ke font point le bonheur de ceux 

Dont la raifon n'eft point maîtrefS : 

La vertu feule & la fagcflc 

Sont capables de rendre heureux, 

^ III II ■ I II M l ■III iM I— ^— y 

VI. 

Ue la Raifon le j ufte emploi 
Sur deux poinu principaux fe fonde-. 
k Sur fçavoir vivre avec le monde « 

tt fur pouvoir vivre avec foi. 



$VK LES FAUX DÉVOTS, 
KÏRELAT. 



JL/ lEU ( dit r A|(6tre en quelque part } 
- Aux pbrfonnes n'a point d'égard i 
C*tft en^ces termes qu'il t'exprimes 
Mais d'une pareille maxime > 
On a depuis bien rabatu : 
Dans les dévots » tout eft vertu $ 
Paoi les autrei^ens » tout eft crim^ 
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Dieu ( dit Je même ) eft charité i 
Et presque par tout il enfeigne » 
Que (î la charité ne règne » 
le refle n*e(l que vatuté. 
Que fait un dévot \ il appelle 
Sa haine du falnt nom de zéle^ 
Et d'un tel manteau rerétu » 
Il croit que tout éA légitime* 
Dam let déyeti «. tout eft vertu ; 
Dam let autrei gens , tout eft crime* 

Vous qui (^avet appercevoir 
Une paille dans Tail d*un autre » 
Arrachei la poutre du vôtre : 
C*eft-là votre premier devoir. ■ 
Mais quoi ! tout hypocrite eftime 
Que fa poutre n'eft qu'un fétu* 
Dans les dévots , tout eft vertu ; 
Dans les autres gens » tout eft crime* 

J*AIME un véritable Chrétien 
Qui fui^ l'eferif^de l'Ecntï^e ; 
Je hai la fourbe k. Timpofture 
D'un Scribe * d*iin Pharifîen» 
Mais en vain contre eux je mf^nime t 
On me répond* C'eft temp» perdu. 
Dans les dévots , tout eft vertu ; 
Dans let autres gens , tout eft crime» 
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A UM JEUNE HOMME 
DE GRANDE QUALITE'. 

I\ Ariz point dtux homme» en vout » 
L'un qui foit, Tatitre qui paroifT: ; 
L'un que vont vouliex qu'on coRnoifTc , 
L'autre que vous cachiez à tous : ' 
Mai« faites-vous une loi d*ètre 
L'homme ^ue vous voulez paroître» 

Du rentier rarement battu 
De la véritable vertu , 
Que jamais rieii ne vous retire. 
Qu'on juge de vous bien ou mal t 
Laififei juger, açlaifïèx dire, ' ' 
Marchez toujours d'un pas égal» 

Ne fouffrez point en vous l'envie J 
Ccft une indigne pafHon : 
Mais ayez toute votre vie 
Une noble émulation* 
L'une dans la trifte^Te plonge > 
DefTéche le cœur , âc le ronge : 
L'autre allume , en un jeune cœur,;^ 
Une honnête & louable ardeur* 

. Que famour (bit une foiblefiè » ' 
U eft ai£é d'en avertir , 
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Mal aiTé de s'en garantir » 
Dans une bouillante Jeuneflê* 
Je ne vous fais point de fermon 5 - 
Maisvroiiive Se moUe tendreile 
^e relève point un grand nonw 

Une maîtrelTe toujours belle, 
Qu*on peut aimer )ufqu*au trépas , 
C*eft la gloire ; mais n*allex pas 
Prendre la vanité pour elle* 
Quand par malheur on t'y méprend; 
On ne s'élève à rien de grand* 



Quon pardonne tout aux jeunes z^ns'*, hormis 
defe croire trop capcihUs» 

Cj Haque âge a fes maux Se fes biens » 
Et les^éfauts font de tout âge : 
Mais la jeunefle a l'avantage 
Qu'on excufe aifément les fîens* 

Le feul qui n'eft guère excufable , 
En aucun âge , en aucun temps , 
Moins encor dans les jeunes gens,' 
Où rien né le rend fupportable ^ 
C*eft de fe croire trop capable , 
D'abonder en Ton propre féns* 

Dis d^uts dont leur âge eft caufè ; 
Rien ne leur eft pref<|ue impucéi 
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tt monde a la facilité 

De leur pardonner toute cbolêi 

Hormi&rair de capacité» 

Vu ieune homme a-t'il du ménce f 
=Qu*il le fente comme il le doit» 
Le doux plaiiir qu'il en reçoit 
£ft un aiguillon qui Texcite ; 
Mais que cependant il évite 
Pe faire trop voir ^u'il le cr<MC* 

Il n'eft point de mérite extrême | 
Quand l'opinion de foi-même 
Vient par malheur à s'y mêler. 
Mais quelque extrême qu'il puiflê eue y 
On peut bien le laiiTer paroître » 
On ne doit jamaisPétaler* 



Quelle -conduite il faut tenir avec fes ams 
dans lune &» dans Vautre fortune» 

^UITIVEZ voJtimis dan«la profpérîté^ 
Sans empre^ement, fimsbaÏTef&i 

En confervant toujours Thonnète liberté 
D'wn homme plein de polite^e » 
Que rien d'étranger nlntéreiïc » 

Et qui fçaît excufer avec facilité . . 

Les défauts d'un état il fu)et à l'/vredlè* 
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Quand ils font dans Tadverfité , 

Redoubler pour eux de tendrefle » 

Redoubler 'd*affiduité. 
Et toujours accordant votre délicateflc 

Avec leur fenfibilité , 
Ayex foin que de vous jamais rien ne les hlt(Cu 

Pafier-leur tout avec fagefle ; 

5ouffrer-en tout avec bonté ; 
L'état d'un malheureux doit être refpedé. 
Auprès d'un malheureux perfonne ne s'emprefle. 
C'cft à vous , fans qu'il parle , à courir , à voler : 
Auprès d'un homme heureux on fait aller la prefie > 

C'eft à lui de vous appeller. 



L'ATTELAGE POUR LA ROUTE DE LA VIE. 

X^ A route de la vie humaine 
■ De mauvais pas eft toute pleiae* 
Pour m'en tirer facilement , 
Voici ce que je fais : J'attelle 
A cette voiture mortelle 
Que je conduis au monument » 
La Juftice premièrement , 
Qui marche toujours rondement > 
£t la Chanté , fans laquelle 
Elle iroit moins légèrement* 
La Vérité , l'Indépendance , 
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N'ayant qu'un iiœple & léger frein ; 

Sont au-devant, & vont bon train» 

Loin du chemin de i'Opulcfice* 

A la volée eft la Santé , 

Qui jointe avec leBadinage» 

Me fait franchir avec gaité 

Tous les mauvais pas du voyage* 

Je n'aurai rien à de/îrer , 

Ni du fort , ni de la nature» 

Si l'attelage pexit durer 

Auffi long-temp que la voîtare* 



LA MAISON £N DÉCADENCE. 



D. 



'IJne architeâ:ure 
Du tempi de jadis , 
La fage Nature 
M'a fait un logis , 
Que j'ai d*elle à ferme »- 
Sans claufe & fans terme* 
Au moindre befoin , 
Long-temps , de fa grâce , 
Elle a pris le foin , 
Sans que j'y fongeaife , 
De me tout fournir 
Pour l'entretenir. 
Mais elle commencQ 
D'y laifler aller 
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, ^ Tout en décadence, 
San$. plus s'en mêler ; 
JBt loinjd'y rien foire , 
Ne fonge au contraire « 
Qu à le démeubler. 
Car ou font allées 
-Ces dents fi perlées î 
Où font déformais 
Ces- cheveux épais , 
Ma grande parure , 
^ Qui , il Jioirs , fi beaux i^ 
Flottoient par anneaux 
Jusqu'à la ceinture \ 
Qu'eft-ce enfin que j'ai 
De tout réquipage 
• JDu jeune & bel âge 3 
Tout a pris congé 
Pour un long voyage ^ 
Et.me dit qu'il faut 
M'apprèter bientôt 
A plier bagage. 
A la vérité , 
Ce n'eft pas la traite 
Pont je m'inquiète : 
Bien ou mal monté , 
£Ue eft bientôt faite* 
L'important de tout 
C'eftle^tteaubout* 



XÀ 
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lA LOTTERIl DE LA VIE. 

PouvoiK , en préfeûté 
Del'adverfité 
Ecderindigence» 
Garder la conftance ^ 
1a tranquillité ; 
, C'cft le dernier terme 
Où puiilè arriver ^ 
X'aiiie la plus ferme 
Qu'on puiflè trouver* ' 
Mais qu'il eft facile . 
De vivre tranquille , 
Quand mtitredeibi» 
Et uns autre emploi 
Que la grande aÀire 
Seule-néceâaire, 
On jouit d'un bien. 
Non tel que délire 
' L'avare à qtd rsen 
Ne f^auroit fuffire ; 
Ni tel que des cours 
La commune idole , 
L'anbsdon folle » ; 
Avide tou^oius^i : - 
ToéjôurstînqirieitB; ' 
Vain^meittfôubaite : 

Têm9 U* d 
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Mais tel que prefcnt 
La fage nature , 
/ Qui fjait la mefure 
De ce qui fuifit ; 
^tte)tq¥e,kftge. • 
Et droite taifon 
Prefcrit pour Tufage 
De chaque faifon. 
Nul bien véritable 
Ne manque , en effet , 
A;i bonheur parfait 
D'un état femUablc ^ . 
LorC^ued^agé 
De tout préjugé,: î 

On a fçu connoîtr& 
Ce qui rend heureux r j 
Et qu^à pouvoir l'être , 
Nonàleparoître < 
On borne kê voeux. 
Le riche aflcmblage 
Du métal doré r 
Rend-il ou plus fage ^ • 
Ou plus modéré > 
L'éclatant partage 
Du rang,dupouvok; 
Qui fait tout avoir * 
A-t'il ÊavaiW^C 
De prolongperTIge t 
Cahne^tHUeribilis^ . 
Et quMid le mal preflê ^ 
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F^it-il ou qu'il ceflêy 

Ou qu'on fouâTre moins } 

De quoi fervent même 

Aux plaifirs du corps » 

£tleigran(h tréfbrs', - • * 

£t le rang fuprême > 

Le bon appétit 

Fait la bonne chère , 

Et feul la peut faire : 

Et pour le bon lit » 

Le fommeil facile , ' 

Le fommeil tranquille » ' 

Non le mol duvet*, 

NiPor^Ufoic, 

Que le luxe emploie» 

Eft ce qui le fait* 

Qu'ont-îls d'ordinaire , 

Qu'ont-ik aa^àcSus' 

Du deftin vuîgîfife , 

Ceux qit^'un Ibrt ^rofpei'e 

Elevé leplus 5 

Une âontrè ^aâne 

De grandeur humaine »' 

Qui àHaclUé^Ytc eux;; ' 

Des dehors poibpeux , - 

BrillaUfri agréables 5 

D es foins dévoranss 

De^mau^ v^éritables* 

Les grands étt'uA mot ' 

K 'ont pas le bon lot* 
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QUE L'AMOUR DE LA POESIB 

XMPECHE DE VIEILLI K» 

X Elle qu'au nucia 
La gentille avette 
Sur le mont Hymctie 
Vafuçantlethm}> 
EtpuîsendiltilcK 
Oi^vriere habile » 
Cefucffécicux, 
Cette liqueur pure ;^ . 
L'ouvrage des cieùx r 
Et de la nature . 
Le plus précieux: 
Tel , mon cher Abeille i 
Ix)rfque de retour 
L!aiirore vermeille 
Annonce le jour , . 
Sur le mont PermeiA 
Tu voles fan&^cflè , . 
Chéri des neuf SqBWf, 
Et bois la roP^e • i 

Que leur veine aife- - î 
Verfe fur les fleur» f ^.'I 
Ces fleurs immortelle* »• :. 
Et toujours nouvelles « i 
Pontiemon^ÛKté 
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Eft dans l'hy vèr même , 
Par leur foin extrême » 
'Toujours diapré. 
Celui qui les aime ,- 
Et iBi (^cueillir,.. . .'.l" 

Des an^ , fi dfrl%e » 
• Ne craint point l'çutragftj. 
U a Tavantage 
De ne point vieillir* 



SUK L'AUTOMNE DE L'AGB.- 

^OuMis aux loîx , libre du rcfte { 
Je me fuis propofé toujours ' - " 

De fuirre le tran(^uille court^ 
D'une 'vie égale & moHcfte ;' 
Ou m'accommodant à mon forr, « 
Ne comptant pouf rien de paroîtrej . 
Et ûé mes defirs rendu maitire , 
Jevécuflè imoî-mêmfe en attendant la moft^ 
Maintenant, grâces îL mon âge, ' 
Grâces à la droite raifon > 
Qui ne luit jamais/lavantage 
• Que dans-nôtre arriere->làifon , 
Exempt de crainte ,. exempt d*envjc , 
Satisfait d'un modique bien , -^ 

Je comihcnce à mener la irie 
D'un homme qui n\Cpite à rien. 
Je nthià h cour i^rfonne $ 
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De la paix de Pefpric je goûte les plaifînf 
Et je jouis , dans mon automne » 
De llndépendance que donne 
Le retranchement des deiirs. 

PE L' USAGE DE LA VI 

DAMS LA VIEIIIESSE* 

OOlTANTE & dix ans , dit David » 

Eft de rhomme l*âge ordinaire , 
. ' A quatre-vingt on ne va guère 5 
Qui vit plus , tout le temps qu'il vit % 
N*eft que douleur Se que mifereî ' 
Pour moi j *ai déformais atteint 
Sept fois dix ans à compter jufte ;• ^ 
Et , pour aller à quatre-vingt , 
Je fuis peut-«cre aflèz robufte* . 
Mais qu*un peu plutôt , ou plus tard» 
Le i^oment arrive ^ oii la vie 
Doit pour toujours m'ètr^ ravie » 
^ Je. n'y puis long-temps avoir part». , 
Quel emploi donc & quel ufage 
Dois-je en faire dans mon déclin l 
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ÎEt îedok , pour y concourir ,- 
Après avoir f^u long* temps vivre ^ 
£fl*ayer d'apprendre à mourir* 
Ce n'eft pas une vaine étude , : 

Qui puiffeètie à compter pour cîeA^ 
N i qui fe fa£[êi)Bmais bien » 
Quand ou n'eiui pi$i^h$hnudêm r ' • 
On ne peut trop «ôt y peafer ; 
Il n'eft pas temps de comaences 
A f<^ la rendre familière > 
• Quand le corps vient à- s'al&ifl'er; 
Que Tefprit commence à hgâStts ^ 
Et qu'enfin la machine entiereT 
Brètei manquer i tout momenc» . 
Par tottî t*écroule dt fe dément» 
Ceft une étude 'mal-atTée ; 
Il eft tardde s'y .prendre alors* - 
11 faut » faut d*e%ric & de corps » ' 
La faire à tête repofée : 
11 faut i pour :s'èn bien aeqnker » 
S'accoutumer à méditer 
Ce qu'on eft & ce qu'on doit ctre : 
U faut de bonne heure apprêter 
Le compte qu'on doit à ion maître: 
11 fàat enfin fe fouvenir , 
Qu*R rcfte un rôle a foutenir 
Dont on doit compte aâ monde nièffle^ 
J« vu bien des gens fktveûir i 
Julqucs k la-neilieflb entxème ,, . v 
Feu fjavoir fiigement finir*. 
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Ilsfpvoient , avant leui'vieilleflfè-^^ 
Bons aâeurs, & judicieux. 
Par leur cfprit, par leur lâg^çfiê >- 
Bien rspréfenter en tous lieux: 
Faàt-il faire le perfonnage 
Du dernidr r^le àe kurâge î 
Ils ne (favenc pat être vkuz* 
Et lorfqu'amls de la retraite , 
Ils ne 4evroieiit plus s'occuper 
Que de Theure qui va fr^pert. 
Vis' traînent* par tout leur ^uelette » 
Et ne font que ft diffiper», 
/ Avec eux-mêmes îb s'ennuient ^ 
Et cherchant le monde i& le bruit » 
ZziSèt d'eux-mêmes , ilsie fbyent ;' 
Mais c'eft en vain , l'ennui les fuit ; 
Le monde qu'ils cherchent les fuit: 
Et quand , de vifite en viiite » 
Ils l'ont fi^iâmment inftritîe. 
Qu'ils furvîvent à leur mérite» 
L'ennui chexeux les recondnât». 

'àt jamais pour moi refpeôablé 
Le vieillard fage Ôc vénérable » 
Qui verd encore ^ vigoureux 
Sçut terminer lès jours heureux 
Par une retraite honorable 1 - 
Il mefembès encore le voir» 
A Paris, cbe&lui, vers le fisic» 
Se prêterquelque temps au monde p 



Vivre 
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vivre à 4uî tout le long du îoitf j 

Et jouir d'une paix profonde » 

Par fcû choix banni de la cour* 

C'eft ainfî que tranquille & fejrmet 

Et f fans jamais fe démentir , 

Prêt , i tout moment , à partir , 

Il attendit Ton dernier terme* 

Ceft ainfi qu'il fçutde Cts jouri 
Couronner dignement le cours* 
Pour vivre & mourir quel modèle ! 
On ne peut a(Ièz rerpeâer 
Unefiniîfage&fibeUe; 
Pn nej)eut ailcz l'imiter* 



PES AVANTAGES DE- LA VIEILLESSE. 

A Pu E's le printemps gracieux 
De la Jeaneflè aimable & vire ^ 
■J'ai paifé dans la vie aâive 
De l'âge mâr & lerieux ; 
Et maintenant , devenu vieux i 
CPemploye une Vieilleilê oifive 
A jouir des fruits précieux 
De ma raifon que je cultive* 
Plaiiirs des cœurs ambitieux » 
Plaiiirs vifs Se délicieux 
De la bflle & vaille Jeuneflb t 
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Vçtts ne valexjJas^esj^idfiri 
De tranquillité , de Êt^eflè, 
Que gottcc une felne VieiUeiTe^ 
Qui n'a ni ciaînces , ni dcfirs. 



XOMMENIIL FAUT EN VIS AGEBL X,B PASSÉ 

ET L^JLYEXaK. 

SONNET. 

XjE miroir qui parle à mes yeur 
Me tient tous les jours ce langage : 
Vous voyez, que vqus êtes vieux^ 
Kc vous flatez pas davantage. 

LÀ totûtécft prôdente atfagc. 
Obéiffex-lui , c'eft le mieux : 
Tout homme » en tout temps , c&ÇOttf lieto^' 
Doit fe conformer ilcnâge. 

Il me parle § iiifî.tocis les jour^; 
Moi vers la mort à ce di^Eoury 
Je tourne^ auM-^ôt m^ s penféec | 

Et j'enviCige tout d'un temps » 
Sans regret les chofes pai({(5es , 
Sans chagrin le terme où je cend^ 
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■ ■ ■■^— ^!^^—" 

L'ESPÉRANCE DE L'AVENIR 
FONDE'E SUR L'INNOCENCE DE LA VIE* 

V^'EST aujourd'hui le jour que la première fok 

Jouvrii les yeux à la lumière : 

Combien déjà d'ans Ôc de mois , 
Combien déjà de jours ai-je laiffè derrière l 

De foixante & douze printemps 

J*ai vu la récolte brillante ; 
J'ai vu d'autant d'été la moiilbn jaunidântes» 

Dans ce long e(pace de temps. 

Combien la mort toute-puiflànte 

A-t'elle , de fa £inlx tranchante , 
Abattu , comme épies , de millions de gens ! 

Combien la fortune inconftante 
A-t'elle fait jouer de rôles éclatans ! 

De tant de jours, de mois & d'ans , 
Que le temps a plies , comme on plie une tente » 
Il ne me refte plus que l'infaillible attente 
D'être eâacé bientôt du nombre des vivanib 

Ufons donc de l'heure préfente j 
En attendant toujours celle où je dois finir ; 
£t toujours « fur la foi d'une vie innocente, 

Efpérons bien de l'avenir* 



%» 
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^ QUOI L'ON DOIT ASPJRER 

©AKS -LA TIEILtESSE. 

i^U'Ai- JE à préfent \ ftîre dans le monde I 
A voix lever & coucher le foléil î 
Je l'ai tant vu fortir du fein de J'onde | 
Je l'ai tant vu s'y plonger tout vermeil 9 
Que quelque grand, & quelque magnifique 
Que Toit toujours un fpeâacle û beau » 
Il n'a plus rien déformais qui me pique ; 
Il me fjiU(|roit un opéra .jiomreau» 

^I'JC \ \o\ût des plaiHrs di^ bel âge ? 
;Le temps n'eft plus des jeux ni des plaiilr<'f 
Le temps n*eft plus des amoureux defirs^ 
Pepuis long-tem^s tout a plié bagage, 

'Ai- JE apercer & les nUîts Se les Jours« 
Le verre en main , en convive agréable) 
L'âge où je fuis n'eft pas plus convenable 
Au Dieu du vin, qu'à celui des «nours* 

« Malgré' doute ans ajoutés à foixtnte $ 
Je trouverois la vie encor charmante ^ 
Avec des gens de mérite & de fens : 
Mais il faut vivre avec tapt d'autres g^fii^ 
Qu'elle en devient ennuyeulè 9C pîks^ 
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Quand ^ paâèr du repos au réveil > 
Puif ne rien faire Se redormir encore f 
tsi attendant le'retour de Taurore » 
Autant vaudroit dormir d un lonf; fommetl* 

Le feul emploi ^ refte à la VieiUeflê» 
Emploi divin , c'eft de vacquer fans celle 
A louer Dieu : mais ne vaut-il pas mieux 
L'aller louer , pur efprit, dans les cieux \ 

ilvt fali-!e donc maintenant Air la terre • 
Oh, Us plaiiiri pour moi ne font plus faits 9 
Oh unt de maux aux mortels font la guerre ! 
J'afpire au cief où réfide la paix ; 
Ùk les plaiiirs , dont nous n'avons que 1-ombre 9 
Toujours nouveaux , Se fans fin » Se fans nombre » 
Tiennent Tefprit dans le râviîTement $ 
Ou l'on jouit de tout ce que l'on aime i 
Oh » dans le fein de la Vérité même » 
La foif du vrai s'étanche à tout moment* 



QU'IL EST AISÉ D'ETRE HEUREUX 
QUAND' ON EST MODERE'* 

XL ne me refie ploi qu'une courte carrière : 

Et pour la pouvoir bien finir » 
Oubliant le paiTé que je laiiTe en arrière | 
^e &ïûi le préibnt » Se fooge à l'avenir* 

Rii) 
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Plein de l'efpoir des biens dont la mort eft ftiirSè^ 
Je marche d'an pas ferme aux portes du trépas ; 
Et je jouis en paix du déclin de ma vie , 
Jufqu'à mettre à profit les maux que je n'aipaft 

Pes plaifirs que m'ofifre mon âge » 

Je fais un libre & doux ud^e » 
Et n'ai point de regret à ceux qui font paiTés* 
Du bien , j'en anrois moins que j'en aurois a(Iês» 
"A qui vit fansdefirs, en faut-il davantage? 
Je fuis en même temps mon fnjet &. mon Koif 

Je m'obéis , je me commande ; 
J'obtiens toujours de moi ce que je me demande*. 
£ft-il rien fous le ciel de plus heureux que moi l 

SUR UNE VIEILLESSE SAlNE ET ROBUSTE* 

O I j'en crois mon baptifbire , 
J'ai foixante & quatorze ans^ 
Si j'en veux croire mes fens. 
Ils me parlent au contraire» 
J'ai les jambes Ôc les yeux , 
Comme quand Lille fut prtfe ; 
Et ce n'eft , grâces aux cicux , 
Que fur la foi de l'Eglife 
(Que je puis me croire vieiOt 



•^ 



dby Google 



M OR A t-E S. ïpf 

mÊÊmmmmÊÊÊÊÊjÊÉmÊàÊÊmÊÊÊlmièÊÊaimmamÊÊm mm 

TROIS SORTES DE ÉONHEURS. 

JtIeurbux le mortel 
Pont le fort eft tel , 
Qu'il voit la fortune , 
Sans^o'iirimpoftoiic, • 
Pour lui devenir 
Tofli lef jonrt plin vive » ^ 
Etpluf tttetttiVc 
Alcprévrtwr; 
Et pour ^01 , ftûàîgut » 
Sanf^u'tllblktigiie» 
Par de longf el&rt» » 
Elle aime l^i^^indre 
Des biena , ébt ttèhn 
Qu'il n'ofoit ptiNettlfti^ 
tes plus beatiiialUië » 
Dca mttiu de Miserve 
Autrefois iflua; 
Totft ce que cenferve 
De rar^ âr de beat 
le fj^avant piâcstu 
Des derniers Apellet , 
£tdefi.?raxitekt 
, Le doâe cîTeau; 

Tout fert à la pompe 
Des apptrtemens 
DefesbkimeBs: 

Riv 
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Et l'cBtl , ^uife trompe ^ 
Prend plaUîr ï voir 
l4i brillanu glace 
D'un impie miroir 
Allonger Pefpacr 
Des aimables lieux ^ 
Où l'art curieux 
Lui marqua fa place > 
Et d*un feul ûi)et 
F#ire un double objets 
On boit l fa tablt 
ht )usprécieuxt- 
D'un vin préférable 
Au neâar des Dieux» 
On s'y raflâiie 
De pure Ambroiiie : 
Ettoufleiplaiiiri». 
Pour le (atisfaire f 
Font de fes defin . 
Leur unique affiûce» 

Plus heureux povrttor 
L'homme droit & (âge % 
Qui , libre & content 
Du léger partage 
D'un modique bien i 
Ne defire rien* 
Speâateur tranquillii 
Des Jeux dlâërent 
Du haiard hsbilç 
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A troubler lef rangs » 
Il vok combien foUe 
£ft U pa/Hoo. 
De i'ambitîon , 
Qui fait ion idole 
D'un, bien que le Cot% 
Oce & donne à tort : 
Et fage il s'ordonna 
De fe contenter 
D'un bien que perfonae 
Neluipuiifeôter*^ 
Pour en profiter y 
21 t'eforce d'être 
Ce qu'il veut paroîtref 
11 n'étend Tes foins 
Qu'aux feuU vrais befoinfi 
Et qu'à, fe connoitre i 
U fe rendheureui» 
En bornant fes vœuz^ . 
Et 4*ns fa retraite , 
loin du bruit des Court | 
Tout ce qu'il foubaite » 
C'eft d'avoir toujouta 
L'efprit libre & ferme 
Jufqu'au dernier terme#. 

Mais cent fr «ent fbit 
Plut heureux encore 
Qui foumis aux Loix ». 
Du DiçM qu'il adore |^ 



dby Google 



>« POESIES MORALES. 

Et bîett détf ômpé 
De wute aatre chofe » 
Eft tout occupé 
Des biens que prôpofe 
Et que donne aux ilens 
L'auteur dé tous bietif » 
Soui une foi vive 
n plie , il captive 
Sans raifonnement 
Son entendement f 
Sur la loi divine 
Ilrcçlefe«mœur«Ç 
Et plein des g^randeura 
De fon origine, 
I^rfque fa machine 
tû fur le déclin , 
11 voit fans chagrin 
La fin d'une courfe 
,Qui dévient la fourcc 
D'un bonheur (ans fin» 
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POESIES 
D I y E R s E S- 

txs J'AI y u. 

Uepuis 5[u'à mourir dcftiné^l 

J'ouvris les yeux à la lumière» 

Le Tourbillon où je fuis né 
A fis foistreite fois, pour finir fa carrière^ 
D^nt fon cercle annuel fur fon axe tourné* 
J'ai v& vingt Se huit mille & cinq cent vingt iouTAJC^ 
D'une étomelle main également bornées ; 
;i'ai va des millions de millions d'inftans 
Auâl-tôt dévorés qu'engendrés par le temp<« 

£t dans un û long cours d'annéet 
Combien n'ai-je point, vu de courfes terminées 1 
J'ai vu renouveller |a tecre d'habitans* ' 

J'ai vùd'iHuftresdefiinées 
Etre-cji^miûeépicsfiittrfau printemps moillbnnéec^ 
£t les enfans des RdispalTer dès leur bercein 

Dans Tobfcurité du tombeau* 

V J^ai va des têtes couronnées , 
Par lenr s propres fujeu ï la mort cgudMmnéfà j 
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l*cmil>cr fous l'àder àix bonrreaiw 
Qu*ai-ic donc à voir de nouveau ? 

4rai VÙ des vains mortels la trifte(ïc & la )<Âtt 
J'ai vu qu'à leurs craintes livréf , 

Ils font d&paffions le iouet & Ik proie , 

Et^ue d'erreur fans cefïe ils vivent ennyvrés. 

-J'ai vu. la vanité s'élever jufqu'aux nu*s, j 

Sur des ailes de cire , en un moment fondues» 

J'ai va l'ambition prendre un vol plus heureux 

£c monter par le crime au comble de fea vœux* 
Pour l'héritage le plus ample 
Dont jamais on ait vu tefter. 
J'ai vu ( ce qui n'a point d'exemple ) 

i>â tous les potentats les forces fe heurter. 
J'ai va les Rois jouer aux barres» 
Par des cataftrophes bifarres» 
Se cacher en plus d'un endroit , 

Et le fort tour à tour décider de leur droit» 
J'ai vu dans un court intervalle 

Une grande viâoire être au vainqueur fâtalo* 
J'ai vA queis tréfors ont les Rois 
Dans le cœur d'un peuple fidèle : 

Et de quelle refource au trône qui chancelle 
£ft un feul homme quelque fois* 

J'ai va long-temps la France éclatante de gloira 
Faire voler le nom François 
Sur les aîles de la v ivoire. 
J'ai va le cours<ie fes heureux exploity^ 

Et U:Jtf ^ h f«iin la réduire aux abois* 
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J'ai vu ( j'en rougis quand j'y petlfe.) 

J'ai vu l'orgueil & l'infolence 

Xuipréfcrire d'indignes loix. 

J'ai vu ceux qu'un heureux orj^ 

. Avoit rejettes dans le port , 

•Croire alors avoir fait naufrage- 

Et déplorer fur le rivage 

Xa tranquillité de leur fore 

J'ai vu différentes yvreflès 

Bc vin , d'amour , de vanité;^ 

J'en ai vu de toutes efpèces : 

Mais celle dont la qualité 

Caufe le plus fâcheux vertige , 
Qui d'ordinaire attaque & l'efprit & le cœuf^ 
Et fouvent du palTé n'y laiiTe aucun vcfUgc^ 

C'cft fyvreflc de la faveur, 

J'aiv4U jeuncflefaiiîe 

D'une agréable frénéfîe 

Aller en mafque au Çarnav4, 

Et cous les jours Thypocri^e 

Mafquer à la Çoiy bien du maU- 
J'ai méprifé la bafle j^loufie , 
Que la gloire d'écrire aie don-d'excufer. 

J'ai va deux partis difputer 

Pela- vérité , fans l'entendre 5 

Xe public , fans y rien comprendre; 

Pour l'un ou l'autre s'entêter 5 
Et par leur dispute autentique , 

Qui s'entend moins , plus on l'expliqu#|' 
. a'aivûqu'aprcs un long débat, 
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Apr^s réplique fur réplique à 
^ haine des partis être le réfultac. 
.j'ai vu d'un peu de vent les hommes fe nourrû'J 
Et ne ^'attacher qil'à paroitre* 
J'ai va qu'en cherchant ^connoître^ 
Nous n'apprenons qu'à difcourir* 
.J'ai vu l'exceffive prudence 
Ne fervir qu'àiious décevoir^ 
L'extrême avidité d'avoir 
Faire:viv:re dans l'indig;ence : 
Xe feul intérêt tout mouvoir-; 
Et la profondeur du f^avoir 
Di^rer peu de l'ignorance* 
^ai vu les nations avides du carnage « 
En faire^un métier glorieux » 
Et des triftes etfets de leur funefle rage 
Aller pompeufcment rendie grâces aux cîeuxt 
Nous avons hérité .de nos premiers ayeux; 
Dès renfiincedu monde ils fe faifoient la giferre » 
Et le meurtre dès lors enfanglanta la terre : 
Jufqu'à quand fuivrons nous leur exemple odieux t 
4J paix , fille du ciel , viens te montrer aux hommef 4 

Viens calmer leurs noires fureurs: 
iSn toi font tous les biens; & la terre oh. nous fommea 
N'eft fims toi qu'un féjour , un fpeâacle d'horreuigj 
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VERS 

9yrJon délogement de VHStel de Oéquî ^ en tjiii 

JL Rente deux ans me virent héberger 
Dans un hôtel le long de la riviyre » ' 
Et je croyois n'en devoir déloger 
Que pour aller loger au cimetière » 
Où doucement pofé dans une bière ^ 
Et fans nul foin des befoins de mon corpf » 
J'aurois dormi juf^u'à Theure dernière 
Que la trompette éveillera les morts* 
Mais on dit bien : Qui compte fans Son hôte 
Compte deul fois» Des hôtes de jadis 
Avec le temps il en eft venu fnute > 
Un nouvel hôte eft maître du logis t 
Il lui convient de n'y fouffrir perfonne » 
Et c'êft un droit que Ton argent lui donne* 
Il peut ufer à Ton gré de Ton droit* 
Mais moi qui puis avoir fait quelque dette » 
Je ne dois pas déloger (ans trompette t^ 
Et j'avertis que je change de toît* 
Perfuadé qu'on avoit eu parole 
De m'y laiffer^ j'y demeurois campé* 
Je me trompois* Mais ce qui me confole 
C'eft que quelqu'un comme moi,s'e{l tromp^^ 
£t que celui qui juge d'ordinaire 
Petits & grands , & ne fjgit s'occuper 
Tôm II. S' 
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Qu'à cela feul , comme à fa feule af^ire » 
N'approuve pas qu'on m'ait fait décamper; 
£t croit au fond qu'on auroit pà mieux faire« 
Que le public ait bien ou mal jugé ; 
Le jugement dont (à faveur m'honore 
M'a pour toujours tellement obligé » 
Qu'à ce prix-là je crois devoir encore 
Vil compliment à qui m'a délogé* 

Far le même* 

V-»Haque jour eft un don que du ciel je reçoit 
Je jouis aujourd'hui de celui qu'il me donne» 
U n'appartient pas plus aux jeunes gens qu'à moi» 
Et celui de demain n'appartient à perfonne* 



JLES DEUX TESTAMENS^ 

\J Ke femme aîmoît fon mari 

( Telles femmes ne vivent gueres ). 
Celle-ci , qui n'avoit enfans , ni fœurs , ni frères. 
Sur le point de mourir fait venir un notaire* 
£}le veut tout donner à fon époux chéri. 
Mais le moyen ! La loi , la coutume eft contraire*- 
On fonge : il faut quelque ami généreux 

Pont on fafTe un dépositaire 

Sous le titre de légataire. 

Moi) dit le mari, j'en ai deux; . 

L'un d'une fageflè exemplaire > . 

Et d'une rare piété 5 
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L'autre moins dérot, moins j^reit» 

Mais fort homme de probité* 

Le choix fait ma- difficulté* 
Faites mieux , dit quelqu^un. Pour plus de (urécé 
(On n'en fçfiuireit trop prendre en une telle «âaire jf 
Faites deux teftamen» eYi fidei^commisy^ 

Tou» deux chargés du nom de vos amis i, 

L'unfait dans- la fofmo ox4inaire » 

L'autre ^t pour le. tévoqaer» 

Aucac= qu'oB'vtnt à vou» manquer : 

CaF que f^ai&on ^ Tout (& peut faire* 
AinH dit, ainiifait. le mal rendu plue fort 
Réduit en peu de temps la. malade, à la mort* 
On fcel^e : des parens acdens à l'héritage 
Déjà par Touche encre eux en faifedeat le partage ; 
Mais l'un> des teAamens bien cm forme produit 
De ce parts^e vaialeur fait perdre lefroit* 
On y voit déclarer pour légataire unique 
Un homme de vertu , de fage^e aut«ntique> 
Un brave liagiftras, qui nouvel héiicier 
Bientôt d'habits de-dâuil noircit tout le gyarricr» . 
Le mari cependant ^ après quelques journées 
A la cérémonie, à fa douleur donaée&>,^ 
Va trouver Ton ami, pour tâcher à peu pxès 
De fçavoir quel ufage il veut faire du legs* 
Dès qu'il en touche un mot ,.le magiftxat e& ff^d^^. 
Dieu, dit-il, par fa grâce eu .pitié me regarde } 
J'étois changé d'enfans en (a craiote élevés.. 
Et i'avoi$ pjeu dA hiea» comme vcius* le f^atea;^ 
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Mais vons voyet pour moi jufqu'oà (es féîns atteignent | 

Et comme il les prodigue envers ceux «^ui le craignent • 

Il a par fa bonté prévenu mes befoîns , 

£t cela du côté que j'efpérois le moins : 

C^ quHl veille fur nous avec des yeux de père». 

Et qu'il veut en effet qu'en lui feul on efpere ; 

AttachoBs-nous à lui , c*eft l'unique moyea 

D'être riche: Avec Dieu l'on ne manque de rieiW 

Le fermon achevé , le mari , fans mot dire » 

Mal content du prêcheur , fe levé , & fe' retire j. 

Puis chfett lui de retour , il fonge à profiter 

Des leçoAs qu'on lui donne, & qu'il vient d'écoutei^ 

Du fécond teftament il voit alors l'uâge », 

Et combien le confeiHn^fut prudent & Agei, 

Sous de fidelles clefs il l'avoit enfermé 5 

Il l'en tire , & le donne à l'héritier nommé;, 

Qui fans avoir befoin d'une plus ample glofe 

Entend à demi mot , 8c voit où va la cholê , 

Et qui muni de pièce , adif 6c diligent , 

En charge à l'heure même un habile fergent» 

D^s l'antique réduit d'un cabinet tranquille ^ 

Dont Taccès aux plaideurs eft fouvent difficile i. 

Le jetton à la- main , le grave magiftrat 

Des biens de la défunte examinoit l'état. 

Il a defTus fa table un ample & long mémoire- 

Qu'il lit avec plaiiîr. Se qu'il a peine à croire* 

Tous les biens différens qu'il y voit eonteffus 

L'étonnent par les fonds , & par les revenus*. 

U en ftit plufîeurs parts en père de famille ^ 

il en deftiae l'unç à marier fa fille > 
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ÏTacKete ée l'autre une charge à Ton ûU « < 

£t déjà par avance il fe débat du prix. 

De cent autres projets il flatoit fa-penfée 9 

Et calculoit la fomme à Tes befoins laiiTée » 

Lorfque par. un papier fur (a table apporté 

Les projets , le calcul , tout eft déconcerté* 

Il y voit-, au moyen d'un dernier codicile « , 

Tout autre teftament devenir inutile* 

Le mal eft fans remède 5 il cède à fa douleur i 

Et le deuil déformais n'eft plus que dans Ton cœuf». 



PRÉCEPTES DE SANTÉ, 

Pour parvenir d une longue 6» heureufi vîeilleffe* 

V OuiEZ-vous long-temps vivre en parfaite fanté^^ 
Suivex les fages loix de la fage nature , 
En tout ce qui n'eft point contre Pautorité 
De l'Etre fouverain dont elle eft créatures 
Certain que d'elle-même elle fe porte au Bien, 
Accordez-lui toujours tout ce qu'elle demande î 
Mais gardez- vous auffî, le bon fens le commande |- 

De la folliciter de rien. 

Elle eft aifée à fatisfaire , 

Elle eft réglée en fts defîrs ; 

Maïs on l'accable d'ordinaire 

En ménagcan t mal (es plaifirsk 

Goutei-les , le fage l'ordonne 5 

àlais évitez-en les-excbx^ 
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Quîconqua-aux platUrs s'ahanâota» 

N'en jouit çuere avec fuccès* 
Péfendez-vmis fur-tout des excès de la table 9 
Des f^us fortes fantés c'eft l'ordmarie écoeil ; 
Moins de gens dans les eaux ont trouyé leur cerCHcilf 

Et la guerre û redoutable 
A moins rempli la Cour & la ville de deuil* 
Que û , d'humeur facile & convive agréable , . 

Vous\ous êtes par fois permis 

Quelque excès prei^ue inévitable^ 

Dans un libre repas d'amis , 

Ayex recours à la recette 

D'une fage & noble diette 5 

Et gardez- vous de furcharger 

Par une folle intempérance 

Un eHoBuc que TabAinence 

A feule droit de foulager. 

C'eft un confeil très-faiutaire 

Que de s'attacher à guérir 

Chaque chofc par foikooncraire > 

Et Ton n'y peut trop recourir : 
Vous Jèntez-voufi peTant par la longue babiatde 

D'un trop continuel repos , 

L'exercice pris à propos 

Vous guérit avec certitude ; 
ht repos vous guérit de trop de laiTitude 

Mais l'état où vou< vous trouyez- 

Vient-il de pure inquiétude î 

Çaimci^vouf yfk vouslù pouveu* 
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Que fi l'avarice vous ronge ; 
Si le bonheucd'autrui dans le chagrin rouf plonge | 
Si c'eft d'orgueil que vous crcvex î 
Si l'ambition vous déchire ; 
Si ce qui fait votre martyre 
Vous-même vous le cultivcx ; 
Si vous êtes malade ou d'amour ou de haine ; 
Et û les maux que vous avex 
Viennent tous d'une ame mal faine 5 
Corrigex-vous , fî vous pouvex. 
Souvent l'ame eft malade ,^ ou d'une fièvre lentc»^ 
Qui lui rend le jour odieux j 
Ou d'une fièvre violente , 
Dont le feu la dévore en tous temps en tous lieux ^ - 
Et quelque paffionqui la trouble & l'agite, 
Tout eft toujours contagieux 
Pour le foible corps qu'elle habite.^ 
Contre de tels maux la raifon 
Seroit un excellent remède ; 
Mais d'ordinaire on ne s'en aide 
Que pour s'en faire du poifon. 
Xaiflbns-donc là les matfx de Tame , ^ 
Dont la raifon eft le diûame ; 
Chacun fur la raifon croit fon lot des plus fortt;; 
Et revenons aux maux du corps. 

Le monde aime les charlatans, 
Qui l'abufent de temps en teropt- 
Par des remèdes fpécifiques , 
Par des proraefles magnifiques 
De lui rendre fes jeunes ans.^ 
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Aînfi je pourroîs bien avoir peu de pratiquel« 
JFe ne fais nuls extraits, ni de perle , ni d'or ; 
Je n'ai point de remède rare ; 
Mais feulement avec Pindare 
Je chante Anfion mtn uior ; 
Je prêche Teaa , je la propofe 
Bour apofème apéritif, 
l^ur fyrop magiflral , pour corroboratif f • 
Pour panacée à toute chofe» 
Les arbres , les plantes , les fleurs » 
Tiennent, de l'eau qui les arrofe. 
Leur verdure naiflànte & leurs vives couleurs* 
C'eft par l'humidité dont le ciel l'a baignée » 
Que de focs nourriciers tout l'hyver empreignée » 
La terre au doux printemps reprend fes verds habits » 
De topafes femés , de perles , de rubis* 
Enfin tout ce qui marche, ou rampe, ou vole, ou nage» ^ 
De la vertu de Teau tient la vie en partage. 
Pu-Seigneur fur les eaux flotoitl'efprit vivant à 
Dh le commencement du monde y 
La terre alors fortit de Tonde ; 
Mais qu'étoit-elk auparavant > 
Ce fût l'éfprit de l'eau qui la rendit féconde» 
Des Grecs le premier fage & le premier fçavant' 
Grut qu'elle étoit de tout le pnncîpe mouvants ^ 
Se du commua aveu de la doâe Chymie , 
C'eft un merveilleux dilTolvant. 
L*eau de Teftomaceft amie , 
£lle en aidé là fonâxon , 
Blleenimoiiâè les acides : 
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îCt n'eft ^pie la priyadcm 

Det douces ^oalités hoimdct 
* Quictufercflammadon. 
H^^ttûvers doit périr par les fiammes ayi<iet i 

Les jeunes gens hâtent leur fin ' ) 

par le feu de re(^it-dc-vin , 

Par rardeur des flammes liquider^ 
^1 défécRant en eux l^uaùde radical » 

Rendent leurs entiraiÛes arides ,' 
ISt font qu^en peu de temps , d'eux-mêmes honucidci$ 
Us parriennent flétris à leur terme fatal» 
Xe ve»in.diâilé s^dk'il pris aux vifceresl 

S'eft-il une f(M8 répandu 

Dans les vein^, dans les artères! 
}pQ€ remède eft alors vainement attendu s 

Le feu les brûle & les dévore s 

C'eâ la çhemife de Centaure , 
t><)nt le poifon mortel dans la toile caché ; 
Plus fubtil que le kiaphte , de plus que le bitumt ; 
'^uz membres^ii Héros eft de forte attaché 

^Jii'en tout fpÉ corps le feu s'allume y 

Et qu'Hercule meurt embrafé* 
'Ceftuniî qu'^ dedans l'hypothèque confume 
Un corps que la nature avoit bien compbfé » 
-Uaif que It feu qu'il boit (ans reflburce a ble^é» 

L'Europe , l'Afrique & TAfie, 

Pour un homme une fois tourné ' 

Vers meffieuirs de la Pharmacie ^ * 

Pnc à peine à fa fântaiiîe 

fmv^ fi 
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L'émotion M,{>l|i£(lés«r^» ./ Sj 
La doi4ei|r Jia p|fts:i\afl&gwç L • * 
Fait qu'à t^Mite heure il pr^ S^tcn^^ 
Sans s'appeiccvoir Qu'il 1^ mine^ 
Et q ji'il ; n'eft pofl^t de mé4Ç€in^ ^ 
,Qui nepremie.fu^iqi» lapr^od» . 
Çue4a ^mpl^ aa^^re (^ i^ l '; . : 
A chaque efpkç^'-ailipwiWi. . / ^\ 
El)e a pré^ cit «m çer^t^i^^âge « ^ . . 
^us oeux de'Chaquç efpèce à peu ^xh £oAc/gtinc| 
L'homme auf oit eu peut-être un pareil avantage « 
(J'e ute nds Thof^ne ^ couy^n de« malheur 4 génô^^mt 
Qui défoleftç Cqu^^^QF ia Wrt » O' 
Ou^r la p^fte ou par . ji^^uesrre) ». 

Par i^ne j>atu relie têVie ,-. j 

I>ev^uloi«r^pnrervei:iesjour$i • . 
Un act douteux dspK le9 recours ^ ; 

Au lieu de j>rolç>nçeri^,W» j 
En abrégeât foMYÇnUe cour*. , j , 
P'unmaldejrie(id9|i9>T%«a}i&jipCf 
' L'art , à foiC<)C de;l^ %5!»KW » m: 
. En fait un m44e^c!0li%ui^Qq» ..{..* -^ 
Qu'il ne. ffiut point , dit-on , jHàtiit \ 
^ ^ Mais doi^t pn a bpnpe espérance ^ 
Et qu'on fc promet 4e 4o;içtcr« 
On donne doQc fans héfiter 
Or^opnancei&r or4o99ances 1 / 
Et ce qu'on l^it pour rarièccç §.; > 
J.oin d'en f^f I^jv^Uacç,, .. .- 
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Sert au contraire 1 rirricer* . - . 
Là-deïTus ^n yient a douter ; 
On parle avec iiioîns,4'aiIuraace j 
On demande de l'afUilance , 



L 
L 
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£ 

1 
I 
I 
1 



Enfin pour x^rultat tout fe termine \ dire » 
<2u il faut rf mettre au lend^ain ; 
Xt Èms.penife du. temps en Tain, 

Ji 
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f^ * p6Ési<ks 

JPoiir cotifultef ailleurs chacun d'eux fe re^rig 
Çependaiit le i^ialade ^pire, 
Lemal prefïè > & Iç confefïèur 
pevîent du médecin le triflç fuccefTeur. 
Quand çouç eft 4^ploré , l'école foie entendr^j .^ 
Quc,Tfî d*aboTd le mal paroiÀbît n'être rien > ' '' 
C'étoit un feu caché qui cpuvoi; fous la cendre j 

Et que reâçt le moùtre î^ien. 
i^a nature , 4î^^PÂ> ne $'eft quç tard rendue ; 
Idais û c'tft contre un mal qui n'étoîc rien d'aWor jj 
i)u fi p'eft contre Tart devenu le plus forç. 
Quelle s'eft en vain défendue » 
• C'eftfurquoîJ*oJin*eftpasd*accor4| . ,- 
(Cependant la maifon de n^ii^ toute tendue ' ' 

Juaumn à (oi9t Paris ^îie le malade eft port*' 

Votjs qui dans l*&ge màr, ou qui dans la jeunefl^ 
'Afpirei au bonheur d'une longue vieilleile » 
<C«s avis font pour vous ; tâchei 4'eQ profiter* 

Je relpeôe la médecine , 
^t i'ep croîs , fi l'on veut , la Méthode diyiae ^ 

Mais content de la refpeâer » 
(l'ai fçu malgré la goûte & malgré la colique , 

• Malgré divers fkheux états 
<Qui m'ont fait voir de près les portes de tr^ts J 
l^e diiperifer toujours d'en/bivre la praôqtiÇ| 

Sans trop ménager ina fanté , 
f^ en trop abufèr en puUe conjon^e|^ 

Je m'en fuis toujours rapport^ '' 

^Jidpite^Ûienaçuffj ^ 
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i&r que» ii rua ti!ét(»t gâté 
Dans l'eftoitiac , dans la poitrine i 
, . Dans les rclTorts de la macljin« , ' i , 

la nature fçaurçit, fans fccours étranger ^ 

En te làiiTant agirj'înè tirer dé danger : ' ' ^ 

Mais que < 

L'art du g: 
.1 

Qu'alors t 

Et qu'il n 

£nipêchèr< 
Ain/înél' 
Dans le m 
Paflcdufii 

Grand partifande Vttm s grand'deftruâcur de fruit ; 
J'ai vécu i ufqu'en fept cens huit , 
t^on heuf eux , du moins tranquille ; : - 
JBt maintenant je touche à i<pr-<«ns-néOf qui fuit^ 

Dujouf jen'aipoilitl^lânuir: 
lefoir j*ai peu connu les plaififsde la ca&lej 

Mais à peu de vivres réduit , 
J'ai fçu, pour ménager l'eftomac qui les cuit* 
Et le mettrç en état d'en faire un fbc louable i 

Lui laiilèr un temps convenable* 
Je vois ^iem^TekcfiÊcorc ainilqu'^ mon printemj)«î 
Etm^l^MWuncVieirfnonâgefoirMWe, . . :/ 

Le cœur plçi» rfe^'c^roir d*>uri Jnen tpojoUri durable, 
2e Pf frajiupçipt U A^2 naif f^puzjel'^ttcndi^ 
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SUR JLI PEU DE G ON FIANCE 

<QUE li EDITENT I.J5s/,^^^i> E CI N S» 

V-^RoYEi-rtioî , ctiàrtiranife toorîft , ' ' 
• Btimîflfettôtisvôsmédéckwi ' 
Ce né font que des affaflîns , 
X^ut la crédulité du ntaf ade autoriffc* 
lis font fort éloqueii? , ils ont de bons delTeint t 
Mais qitor que Itûi' jai^on Vous dlfe y , 
Lafantéqb*îlsi'ous'ont|)i'ônlîfc ' •'. 
Eft dlint Irbp grande cht^cprlft , '' 

Pour ^tr'e l'œnvre de leur j màinit 

En vain leur &u0e cpnieâiite ». 

Pat rinfpe^ion du dohôGs , 
3^1^ àt ce qt»l bf ûk *^o<t p<>i|rmkt reflbcif J 
, . Par>quiÉrautcin;deiaJiatiire > i..;.; 

Fait agir rafltierdsBfkcDfps.. > 

IkraÂroABentàrayeature; . i i . V 

Et ces inyinfibles accords 

Sont pour eux une tablaistre ; 
, Où» malgré leurs doâiB£eft>ity 9 ' 

11 njB lifent qu a l'piiyertiir& " - 
Pes€%4l»Vfff s dcfoui quaieur MbeûbpêAutifr 
Vient de faire p^tik» sfén^àtituxhêki^fsvSlê^fr. 

, fit aoMt MiÇtiiéxé^aaiaé *i.d i >^ 
Pour être , au moindre mal » par nous abandonnl 
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!Aux efl'^on^ Inhumaines 
ïyon doreur ignorant, àfaigner obftîn^, ' 
Tout ce qu*à4e répandre un mîilade a de péiaet ; 
Ce froid , certfe^ latt^br , * ce teîbt tôu^ fané , 

>î'flft*<e pas'despfetites <fert4înei\ 
Que le couf j-précfetit'dccti^ Vives fontâinèj 

Ne veut point ^cre détourné I 
Enfin d*habiles gens , âd des tôiçs^bien (aines »' 
N'auroîcût jamais ici £ait venir Je (éné , 
Que la nature ayoit tout exprès condamné 
A prendre fa naî0*ançe en4ef terres. loinjcaiBes » 
De peur que notre ponde tn f^t empoifonfié» 
Mais ces précauti^ons fi fa^f^ , furent vaines , 
Dès que Técole en eut autrement ordoi^i^ 



v,R E FR A ï N. 

V N jour dans une grotte Meute p 
Où d'un fuiûTeau le cours fecr^t ^ 
Accompagnoit de (on murmure 
Les. plaLates.d'un amant diiGcrtc» 
Tircîs à l'objet qui l'engage 
Recommelif oit cnrèctemfoW f ' ^ 
C'en eft«f9p, fri'eft badkagief 
Et trop peu ^ fi c^âftwusMèbdJiV '* 

•" î '■■. ' ■} :•,:-' î .: 

Lorsque rèxcès de ma fouffrawii 
Mcrindjinqaiet &rèvest,^ ^ */ 
Tir 
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^if : POESIES 

Tu fait voler mon dpérancc 
Sur les tiles de ta faveur : 
^ Puis tu me fais perdre courage ^ 
Par des rigueurs hors de iaifoiw 
C'en eft trop , fi c'eft badinage $ 
Et trop peu ,. d c'eft tput de bon^ 

QUAKD fur ma mufetteplaintlv» 
> Je chante quelque air langoureux J 
Je vois top oreille attentive 
A mes préceptes amoureux* 
Si je veux les mettre en nfagc i 
* Tu deviens fburde à ttià leçon« 
• C*en eft trop , fi c*cft badînage $ 
Et trop peu , fi c'eft tout de bon* 

"Pe fleurs fraîchement amaflSef 
Quand je te préfente un bouquet | 
Sur ton ifeîn ]é les vois placées 
D'un air complaifant & & coquerJ* 
.Veux je en faire un gabct pillagCl 
A peifte j*cn obtiens pardon. 
C'en eft trop , fi c'eft badinage ; 
Et trop peu , fi c'eft tout de bon» ^ 

PiQXIE^ de quelque pùqvêt » 
Si jf te 4étoitvie me^ ouhix , 
Tqte H«ilejmaâ»é]iéfiç 
Et plaifantet de mes rivaux; 
Aye€:eux fous l'épàit feniUagt 
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DI VERiSE^. fOf 

C'en eft trop $ û c'tà bt<lina(g6 1 
£t trop peu , û c'eft tout de bon* 

QUELQUE fois, fit un trait de flamme [ 
Tes yeux aux miens font entrevoir 
Qu* Amour , qui captive mon ame » • 
Tedentadfi fous fdn po« voir: * 
Si j'en veux un kaiftrpour gage» 
Je n'en puis obtenir le don* 
C'en eft trop > û c'eft badinage ; 
Et trop peu» fi c'eft touc de bon« > 

Pour me prouver toute la force 
Du trait dont ton cœur eft blciTé ,' 
Tu graves fur la cendré écorce 
Ton chiffre au mien entreîaflTé i 
Mais (budain d'une main volage / ^ 

Tu veux l'effacer fans raifon. 
-f C*en eft trop , fi c'eft badinage î 
£t trop peu , ^ c'eft t^qc de bon* 

, . Ingrat » interrompt la bergère^ ' 
Avant qu'il fut prêt d'achever » . 
Eft ce véritable colère } 
Ou la feins tu » pour m'éprouve r i, 
Je t'aime , & tu le f^ais : fois fage i • 
Chafle un. injurieux foupçon: 
C*en eft ;rop , fi c'eft b^dina^e « 
£t irop peu , û c'eft toqtde bon* . 

UM.Fanne , habitant et eeî »atre | 
^uils^re^doicgarwitrou^ « 
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Cotché tout à plat tur le ventre i 
CoiHineiice à rire comme uu fou ;■ 
p*iuie voix moç^iucufc & fauvage 
' ' Recjifapt fur \t mçme. 1911 : 

C'en eft tro{> ^ lî Veft badiuî^c 5 . 
Et c^-op peu » â c'ejl tout de boiu* 

CÇTTE Inftoh-e ^pàr la montrée * 
8e répandit en peu de temps , 
Et d« gaiattt pay» <f Aftrée 
HéiaHit font iei babitan$« . 
Tous y ch?ntoient dans le villagf ^ 
Menant pâiirt cWvre <5c mouton : 
Cen'cft trhf't û c'cft b^dinaf e } 
Et trop peu , fi c*eft tout de bon. ' 



SAN TO LIN. CONFESSEUR. 

CONTE. * 

Sa^tôiin , Cfianoîne ; non Prêtre , 
Grand fol , & qui s'eft fait connoître 
Par cent tours de Maître Gonin 9 
Poète , car il ftut tout dire , 
fïonneur da^a^na0*e Latin , 
Ceci li'ëft pas une fatîre : 
Saittôlin donc, clerc non facr^. 
Eilfarplb ft' bonnet quirr^ ', 
Poimoks a^4»n» fa clitpclle» » 
Arrive uHf g «ate doiixeUe 
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Quilepouitè^^uidic toucba«; ' 
Perei daignez ouïr mon cas. 
A ces mots SantoliftVévdM&i ' ' ' 
LzTt^^sàq-,, & pf ète^i'bfiaiile' » 
Sansparlfi;* L;i,b$!lUiiand3ih":- < '^ 
S{;tgcnoi^U&,.]^fe mât cil' isahw ' 
i>'abor4 4>agafieUe mente ^ • ' ^ ' ' 
Servante grondée St batote 
Par^ompti#»de de 6tsi& ftH^Cf 
Puis après vient l^gtos. paquet > 
Certaipf cag^ 9^':oi|^hray£o pdne » '-^ 
Un vreu^^i mijc,4U(çéilat j '^ 
La belle fe roi^ ^ doi^rcB^ . 
CroiferÇ^piedfi & par trois f^i ^ 
Ouvre en vain fa bouche timide ; 
La quatrième enfin dédde^ . f -r '• . H 
C'en eu fait » le mot eft iàdié* * 
Pauvre mari i Y^n QnU ûthé ; ^ *' 
Mais qupi> la ^phoib eftiant re«fè<^ 
Au furplus , I^iivvouiibis en akki 
Puiffîex-^vpu^ ^tih d^vcnr pas;' ^ 
Ou le fj^acbant >'tten faire'cas. 
Comme f\icims font* Notie dontelle ^ 
Ayant fini fa Kyrielle ,. 
Achevé fon Confiteor, 
Santolin gif^fM^ ^|^<3v 
Hé , commmen^ ?ïtj«ll* * ï^ pcnfe » 
Père , que vous ^^fifiCL encor* 
FinifTez la cérémonie* 
Hé quoi } vous ne me dites mot l 
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Abfolyex-moi done , je tous ^Aèi 
Moi vous ablbudre } Quelque fotg 
Dit Santolin , Tnis^-je <lonc prêtre « 
A votre avis f Non de parbleu , 
One ne lefos^.ni leveàrètrcé 
Hé pourquoi donc dans-^e faint lieù^ 
Dit-elle en tireur , pourquoi , traitrb | 
M'as tu tout du long entendu > 
Répons moi , feéi^rat candu. - 
Vous l'avez voulu , perrctnelle i 
Dit Siuttelin : M'êtes vous pat 
Venu thercher dans na chipellei 
Me priant d'ouïr votre cas ? 
i)'ai>tout ouï : c'eft votre 6iate* 
Donne-moi l'abrolution» 
Répond elle d'une Voix haute»' 
Ou mé rends ma confeiTion* 
Voleur , efcroc dt penitciides, 
S^inqaerontikr de eourfctences t 
' jTm icias mi» au pilori )' 
Je vais m'en pk^dre 4 la Sort>onnft» 
£t moi» dit-it, belle mignonne » 
Jev4istoatdireàtonmari# 
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. PrOE,s;iES 

C H R ET lE NN E S. 

CONTRE :!.. E S I iJ^ P. J E S. 

a^Uel miracle en mûî s^àchçvB îj 
Quel pouvoir prodigieux 
Au-demts de moi s*élcvé » 
£t me ^avic dans .le«^xèui ? . ^ 
Dé] a bien Ipin M la t^aptt ■« < 
J'encens fçus ^lei Ic^OBserre.' 
Gron4çr dans le fètAd^atr»;' 
Et d^ja , d'ujn vol rapide «- ► 
Je paflè aux lieMk où léfide 
Xe m^iitre de ruoivers* . 

De l'abyfme de lumière ' * 

Qui le ceint 4e tputcfiparta^ i 
Il permet à ma paupie^'c 
Pefoutcûit fcsregatih'i '•' -''' 
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«ji - : Pas SI ES 

)1 m'accorde que j'exprime 
P'uae ma^iere fublime 
Sa grandeur &. Ton |>ouyoîr« 
" Où font-ils les téméraires 
Qm combattent les çnyfterei 
Qu'ils ne peuvent concevez I 

^E voîsie Se%neur lui-ii|êniQ' 
]Dans toute fa majefté ; 
*^; ' T jJc vois ic pou wif ftçwBic 

Dont tout autre eft empru|itç ( 
'^ i Lsriàgtficfoaveraitie - 
Qui de la nature humain^ 
Fit le rachat précietlx ; 
^ Et l'adorable g^nie , 

* X>t 4uî rimour infinie 
Remplit U terre & les cieux» 

C'EST lui-même qui m'înfpîre^ 
Et qitt ma voix renforçant > 
.Vcmrqae j'apprenne à ma lyrfe 
A efamtet le tout-puiflànt \ 
Que jen'occupe mes veilles ' 
Qu'à publier ieis merveillea 
Qu*opereleRoides'Roif» - 
Et de quel bras il terraflè 

* Ceux dontrinfolehte audK<3 
pfe siéprtftr fes loixw 

Pe la divjç^ ye ngfSJince 
jgjf p^ yoj^c |o2nt Icrçfifeti \ 



iorfq^ 
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CHRÉTIENNES. ijl 

Locf4|ue rhuxa^iae mfolence 
L'irrite pju- tes forfw i 
Au pied du trône adorable 
Prête à frapper le coupable > 
£1U tient le glaive en main$ 
Et pour tout réduire en cendre | 
Elle ne fait rien qu'attendre 
l.'ordre du Dieu fouverain* 

Au mcûndre iigne elle vole $ 

£t plus prompte qu'un éclair» 

De l'un jufqu'è l'autre pôle 't 

Porte la flamme ôc le fer : 

£t des villes qu'elle embraie » 

Et des têtes qu'elle écrafe , 

Drelïè un trophée au Très-haut* 

Apprens , impie ik connoître 

Que l'Eternel eft le maître. , ' ' 

tt fjait punir quand il faut. 

Tel qu'un criminel infigne i 
" Tandis qu'encore on réfout 

Sur la mort donc il eft «figne ,' 

Perfévere à nier fout : ' - 

Mais dès qu'il fjpait qu'à la roue 

Un jufte arrêt le dévoue. 

Comme il avoic mérité ; 

Alors de fon cœur coupable 

Le fupplice inévitable 

Arrache U vérité. 
7#m« Ué V " 
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2}^ V oiE^r^s ' 

Tels ceux èont l'ÎBgrràtiWifir 
Contre Ictciel ^'^lë^ant» ^^«"' ^ 
Met aâjôuri^buifohf étude i^ ^ ; 
A merle. Dfcif vivant; - ^ '^ 
Loifque l'excès de leur crime 
l^fes plongera- (ians rabyfme 
Où règne le déiefpoir ; 
Alors leurs coupables âmes » ' ^ 
Du moins au milieu des flammes ^ 
Confe&ront fon pouvoir. - ' 



SVKLA N A I S S A N C S 
DE JE5US-.CHRIST. 

ODS. 

ri Os defiins.voVt changer de face J 
Le Toût-puifTant qui nous fait grâce 

^e nous regarde plus comme fes ennemis. 

Ciel , verfcx la rofée ? & vous , féconde nue ^ 
L'heure bien-heqreufe çft venue» 

Pleuvei eniSn le Juftc a Tunivers promis. 

" D^:rAledén4ondelagucrre 

Eft bann» de toute la terre , 
ÎEt laiffe le champ libre à TAngt de h paix. 
Terre , ouvrex votre feîni Se vous hâtei. d'éclorrc 

Celui que la ntture adore , ^ 
Et qui vient pour làuvcr Iw htmwies c[ti*it a ^tst 
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CHRÉTIENNES. »jf 

■ Une origme .crinlînelle 
* Infcâtolz la race mortelle * 
Et le péché d'un feul pafToit en chacun d'eux : 
C'efl aînfi que Ton voie un fleuve dans fa courfc 

TrouWe du limon de fa fource » . 
Jufqucs a l'océap ^ rouler Cts flots bourbeux* 

^^ ,' (j»ue ne peut un amour cxti:)êinc > • , , , * 

il peu;, fou; i iipeut, d*uii. Dieu mime, 
FaîrC| , un homme fujet ni^ douleurs , ^ la mpf t» • 
Le Verbe fe revêt de Thumaîne mjfere , 

• Lui qui n^t égal àfon Père , 

Et qui voit fous fes pieds la nature Se le fort* 

Du haut de la voûte aiurée » 

Le's meflâgers de l'cmpii-ée 
l'annjoncent aux bergers , êc rendeqt gloire k Dieu» 
L'air par tout retentit du concert an^élique j 

Tandis que la troupe ruftique > 
Pour voir le nouveau né , s'approche du (àint Ueut - 

C'EST-I^ , qu'enveloppé de langes. 
Le Roi âesiiommes & des Anges , 
àous le corps d'un enfant , commence à voir le jour: 
I>evant luf profternée une "Vierge féconde,. 

Sur le Dieu qu'elle a mis au monde 
'Arrête des regards de refpeft & d'amour. 

Toî , dont l'auteur de la nature = 

* ^A Volilu prendre la figure , 

vij. 
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iji POESIES 

CoiUidere , mortel > ce ^11 Btut aujour^ui i 
Songe que, pour te rendre à lui-même ièmblabk J 

Il prend la forme d'un coupable ; . , 

Et ^u'kl s'abbaiiTe à toi , pout t'élever à lfd4 

«Honteux de tes erreurs paiTées » 

Conçois déformais des penl<bs 
Dignes de la fortune ôc du nom de chrétien» 
Et voas,rendez hommage au Iloi ^i Tient dé naîti^ 

Rois 9 Se venez tous reconnottre 
Qvké devant cet enfant votre pouvoir s'eft rien; 



p£ JL'USAGE DU TEMPS« 
ODE. 

jL**Astre d*où le jour prend fa foureç 

Va finir l'ordinaire courfe 
. Qu'il fait du matin jufqu'au foîr : 
M doit rentrer demain dans la même carrière | 

Brillant de la même lumière. ^ 
Mais moi , fuis-)e demain affuré de le voir i 

L'avekir eft obfcur & fombre j 

11 eft enveloppé d'une ombre 
. Impénétrable à l'oeil humain* 
Qui fçait quand doit finir le terme qui lui refte t 

Qui fçait fi le calcul célefte 
Au nombre de nos jours met cçlui de dçmau| 



dby Google 



CHRÉTJENNE5. %i% 

Usons donc de l'heure préfente, 
Que l'auteur du temps fe contente. 
* D 'ajouter encore à nos jours :_ 

ItTlons-en tellement, que nous puiflîons, fans hofitê^ 
Devant lui-même en rendre compte ; 

Ct ne laiâbnt p» perdre un moment de fon coiiC|i 

ici bas elle eft paflàgere » 

Elle doit d'une aile légère 

Etre au ciel bientôt de retour $ 
Et àol% en arrivant y rendre témoignage 

ï)u bon & du mauvais ufage 
gtt'ici nous aurons fait du temps de foft féjoiif* - 

. Ls Seigneur lui dpfine audience* 
Au mèmç inûant qu'elle commence» 
Au même inftant elle a tout dit* 

!ll fait fîgne à l'efprit,-. chargé de tout écrire j[ 
Et tout ce qu'elle vient de dire » 

Dans un Hvre d'airain > au même inftant t'écrit^ 

I4A s'écrit 4e la même forte , 

Tout cq i^ue chaque he^re rapporté 

De cent & cent climats divers : 
Puis du fceau du fecret leur rapport fe cachette 2 

En attendant que la trompette 
Appelle en jugement le tremblant universt 

AioRS du livre irréprochable 
l^t caraOgj^ inejia jiilq 
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43* POESIE? 

De tous les mortels ièra lu; 
Et chacuti s'y trouvant convaincu par lui >jnéffle | 

Recevra idu juge fuprcme 
Xc falaîre éternel à fes mérites du. 



TRADUCTION IW PSEAUMB XCIX, 

,^ Û D E. . / 

* Ous les peuples que la terre 
En fon vafte fein enferre , 
Réjouîiïcx-vous en Dierf]" 
Marchez avec confiance 
Tti fa dîvinei préfence , 
^ "Toujours toute en chaque lieu» 

* 'Il cft le foùvéraîn maître 5 
11 eft le fouverain être ; 
Rien n'eft que par fèrhlehfàîUi 
Que craindre d'un Dieu fi fage i 
Nous fommes tous* fon ouvrage j 
' Nous ne nous fommes pofàt faks» 

En recevant avec joîe 
tes divers biens qu'il emploie 
- A foulâçer nos befoins , 
Célébrons par nos cantiques, 
Daw fes préfebs magnifiques ,. 
l4 tendrei& àt fel foiir$» 
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CHRÉTIENNES. »jjr- 

• ■ X'ouoî^s fa inain bienfeifantc ^ ' * 
Qui furpailè 'nocrc ^attente '' 
Par fa libéralité :,..., 
Louons fa bonté ruprcme. 
Qui fera toujours la même 
Dans toute l'éterniré* 

•' '■ , •• ' , .iT . ' . 

SUR XA l^RÉDESTINATldN.^ . 
H Y M N E 

ÉK VERS SÂPHIQUES. 

^^Uel beftheur font moi , fi je puis avoir Hci|- 
D'cfpérer qu'ua jeurje ferai mis au ratig 
DesElus^4es.Saiji£s<juçilçyerbefaitchak • - 
. X^ve de fon Sang 3 

Ehtrk les neuf chaurs , adorant le Très-haut ^ 
Ils fèik>nt , fans fin , facrifîce à fon nom : 
Pans le Ciel , fans fin , le bonîieur de voir Die»- 
Comblera leurs vâiit* 

Ils feront , fans cefle , ényvrés de fes. dons. . r 

Mais, hélas r pour ceux de qui Dieu, de fout temps* * 
N'aura pas fait choix,, le malheur de leur fore 
N'aurâjamais fin* 

r ■ 

Soit honneur. A .glbîrt à «elui ^î peut tout i 
Soit honneur &gl0iMk ^àf iUttotU kkmMs t. 

n 
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M» .POESIES j 

Et que r£{pHc Saint , le lien de cotis deux j 
Soit béni fans fia* 

V . I 

TRADUCTION 

DE LA PKOSE »F l' A S C EN S I O l(ii 

- C^U^îT cette fête folemnelle , 
y l^pmme doit s'eûimer heureux ! 
Une 'félicité, qui doit être éternelle , ' 
Eft Tobjet & le prix qu'on propefe è fes voeux* 

Le Dieu , réparateur de l'humaine mi/êre », 
Triomphant de la mort , Tient de monter aux cieu^| 
Et c'e0 de-U ^ qu*aâls à la droice du 9^e 9 
Il prépare aux élus un deûin glorieux*^ 

Avant qi/îl retournât an Royaume célede ; ^ 

Il fe rendit aux liens vifible & manîfeÂe; 
Les inftruiHt en maître \ en maître les reprit ; 
Leur enjoignant d'attendre à prêcher fa parole | 

Qm rEfprit Dirin , qui confole > 

'Leur donnât un nouvel efprit* 

Il remonte au ciel à leur vue* 
Fuis caché dans le fein d'tme brillante nue ^ 

Il s'élève au-deiltis àts airs* 
Celui qui , pour tirer nos pères d'elclavage f 

Venoit de defcendre aux enfers»^ 
\ Retourne au céUifte Writage , 

F oy ^^oer fujc^^g»! l'uwvflci, . 
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CHRÊT;IENNES. i*i 

Il emmené avec lui leur troupe délivrée» 
Pour la faire avec lui régner dans Tempirée » 

Durant toute réternitét 
Jliait part aux vaincus du fruit de fa viâoifC J 

Et dans le féjour de fz gloire • 
Il rappelle les morts à l'immortalité» 

Dans le ciel cependant l fon père il s'adreflé ; 
En faveur des humains , l'objet de fa tendrellè i 
Et lui montre quel prix il a payé pour nous* 
De fon (âcré côté la profonde ouverture 
I^ui parle inceflàmment pour lliumaine naturey 
£c du Père célefle appâife le couroux* 

CH&e'tien , qu'attend au ciel un prix inefiimable ; 

Elevez au ciel vos fouhaits; 
£t tâchez de vous rendre à votre chef (êmblable» 

Afin qu'à ce chef adorable 

Vous foyiez uni pour jamais* 

f,T VOUS , divin Sauveur , étemelle Sageflê» 

Daignez du ciel jettcr Iqis yeux 
Sut ceux que vous laifTez dans ces terreftres lieux ^ 

Et confirmez votre promeflè , 
Par renvoi de l'Efprit qui règne dans les deux» 

Faites qu'inceifamment il éclaire nos amea 

De votre fainte vérité : 
Faîie^ qu'incedàmment il nous bràle des fUmnieg 

De votre ardente charité* ^ 

Tom U» X 
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14^ POESIES 

T R A D U C T I ON 

DU GLORIA IM EXCEL SIS DEO; 

VJTLoiRE à Dieu dans le ciel , paix aux Juftes fu^ terre* 
Grand Dieu , Père étemel , augufte Roi des deux » 
Dont rimmenfe pouvoir n'a rien qui k rtICtrrt , 
Béni foft votre nom , en tout temps , en tous lieux* 
Profternés devant voos , nous nous joignons aux Anges ^ 
Pouf vous offrir, Seigneur , un tribut de louanges. 
Et rendre à vo» bontés, comme nous le devons. 
Mille grâces des biens que nous en recevons. 
Et vous Verbe , Homme-Dieu , Fils unique du Père i^ 
Agneau Saint , exauce* notre ardente prière ; 
Setrl vous pouvei laver les péchés des humains J 
Seul vous teneïleur vie & leur mort dans vos nuins $ 
Ec feul avec le Père Se rEfprit adorable , 
Vous jouiiTez , fans fin^> d'une gloire ineâable* 



TRADUCTION 

DU PATER NOSTER; 

OOuvERAlM Père des httmaiftf, 
Qui xégnct daM les cieinr , Toiirnige de tet fludm } 
Que tout rnaiven te ^éiàtC% j 
^ue de ton r^e glorieux 
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CHRÉTIENNES. 14$ 

Le pouvoir en nous s'établiffc j , v^ 

Et qu'en la terre , comme aux cieux ^ 

Ton divin pouvoir s'accomplilTe. 

C'eft par toi feul que nous vivons : 

Prens foin de notre fubfiftance. 
Et eomme , par rcfpcâ: pour ta faîiite ordonnance j^ 
Envers nos débiteurs nous ufons d indulgence y 

Ufe envers nous de ta clémence ; 
Remets-nous par bonté ce que nous te devons. 
Ne nous engage peint , au-delà de nos force* » 

Dans un combat trop inégal : 
Fais nous fuir du péché les mortelles amorces } 

Et délivre-nous de tout mal* 



ACTION DE GRACES ADIEU^ 

AU SORTIR D*U N E MALADIE» 

. V-/U que je fouffre , ou que je meure, 
S*écrioit Thérefe à toute heure , 
Dans les tranfports de fa feryeur. 
Et moi , loin d*imiter fon ïéle 
Pour mon adorable Sauveur , 
Et d «mer à fouffrir comme elle; 
J*ai, par un lâche femimcnt, 
Souhaité que la inort ahrégtitÉ^ tourment* 
Je méritors , Seignelb- , qji*ex?u^9^fma prière 
Vous punifliex^ijjjâçhcté : 
Mais par un excès de bonté , 
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i44 POESIES- CHRÉTIENNES. 

. Vous m'avet fait la grâce entière 
De la vie & de la fanté. •* - 



Que Dieu appelle les hommes à lui par 
de différentes voies. 

. JL/U Seigneur, auteur de tottt bien, 
la lumière eft en nous divcr^Mnent empreinte > 
Et pour notre falut il a plus d'un màycu^ 
11 opère celui de tel Se tel chrétien 

Par une humble Se pieufe crainte ; 

Par une confiance faincc , 

Il m'appelle à faire le mien» ^ 



FIN* 
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